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De Mareuil à Pi'oiilron. — Le concours dàpurtcmcntal de cl
nouvelle promenade dans la dernière des deux villes. —

Projets sans j-èsuUats.

Par la voiture du courrier. — Le point de partage des bassins
de la Gironde et de la Charente. —Le plateau du sommet. —
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Champagnae-tle'licl-Air. — i'n mot sur la terre de La lîorie.
— Halte à liranlOnic. — En remontant la rivière, puis la
Côle. — Condal-sur-Trincou. — La Chapelle-Fauchcr. — De
la Côle à PuyguUhcm. — Détails sur le château de ce nom et
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en chemin de fer PérigHeu.v.

Aprùs lia faux départ pour Périg^ueux, où je comptais
aller visiter rexposition organisée par la Société départe
mentale d'horticulture, dont j'ai l'honneur d'être Fun des
princiiiaux dignitaires, en verln du vole de ses membres,
quoique assez inoxpert dans leur art, j'étais revenu sur

mon rocher d'Aucors, n'ayant pu trouver de place dans
l'unique voiture piibii([ue circulant entre Mareuil et le chef-
lieu du département. La leçon m'ayant servi, je résolus
d'être plus sage une autre fois, et m'étantfait inscrire trois
jours d'avance, je fus attendre à Groix-d'Agneau le coche
auquel on confie quotidiennement les dépêches pour Non-
tron.

L'apparition du moyen do transport désiré ne se lit guère
attendre ; trois quarts d'iieure seulement ! au bout desquels
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M,, clieval einaiiiiiu'', L'oiiunt» une véri-
j apeiçus, (lornuro un . i

.  ,1.^ .♦..(Ti-cs ut «lu iiaiinuls enlounuil un es-taljle inonlnî^'HU (le ^ ( i
, entas.sj'fs, six personnes aonlpace creux ou ^eniis.*»''»eni, |

je vi„s HTessir le iion.l.i e, à lewr .■UKret et au imeii.
Nous étions lé co.uine eu un préelpiee, .lon.inés par ties mas
ses mouvantes toujours prêtes é séau-ouler sur nous. Dis
posés sur .ieux iittues, "ue Me eha.pu. cùlé (le la v.Uure,
nous avious, outre la craiule a'u.,e avalauel.e ron.ucinblc a
crainarc à tout luslaia, l avaulaKe de nous cacher inuHicl-
leiuent pre.s<pie toute la mule, eu uous faisaul vis-à-vis, (le
sorte .pi'il Iiousélail à peu prés i.ui.ossihle de rien voir an-
delà do l'o.space où nous .''[ions conlinds. f/ost ainsi que
nous IVuiics casés dans \c vdliiculo servant de tronc nu
conn-icr do Nonlron. et «pii U'* mit pas, co matin-là, plus
lie trois ïieur(,'s pour parcourir IS kilomètres, vilosso pro-
dii-vicuso dont los liaijitu.'S dos chomiiis île !br n'ont pns
l'idco. Tout ce ipio p"s di-coiivrii- pondant le trnjcl,
e'os! (pu; if;s arliros verts résineux, jilantés le ionj,' ilu clic-
iniri, sur une cortairu'; étoii'lui'i s(;iit (;ii voie ilo réussite.
l)ieuloui' accorde !on;4"(' oxistuucc et prospérité! Nous
Itassàmos à Saint-Martinl-de-Valette, (pii s'a^^randit et s'en
richit, dil-oiJ ; puis devaid rcmplaeeinent où doit se tlcvc-
lojjper la tète du rail-way, Irait d'union rulur de la capitale
du Xontronnais à la ii^'iie de Paris à Bordeaux, au-dessus
irAnî^ouiCMue, chemin ipii no se pre.sse nullcinenl d'an'i-
ver à son terme ; chose coinniuno en ce jiays où tout, on
lait d'entrei)rises de construction, va piano, pianissimo
inùrno (1). Eiihn, à dix heures et diniiio, nuu.s débar(|uons,
ou plutôt l'on nous extrait des profondeurs do l'abime dans
lequel nous étions plongés, devant riiôlel Morelon, dont

(1) La lijrne est livrer et fonclionnc régulièrement depuis quelque temps
déjà, après s'être fjit attendre pendant des années.
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tous les haijitnnts se mettent nux fenOtres pour voir opérer
ce (IéoIiart;ement remar<iuable.
Je dus mon salut au directeur de VUnion noiitronnaisej

M. L. Héjou, dont le secours me permit de sortir du puits
et de loucher terre sans avarie. Cet acte de sauvetage habi
lement accompli, le i)iiblicisto y mit le comble en uie con
duisant dans sa demeure, où je trouvai préparé, pour me
recevoir, un charmant appartement, et pour me remettre
des fatigues éprouvées dans le moule où l'on m'avait coulé
sans façon, un excellent déjeuner. M'élant pleinement con
vaincu, par leur loiiclionnenient à table et dans la rue, que
mon estomac était en bon état, qu'aucun do mes os n'était
rompu, que mes nerfs et mes muscles, endoloris quelque
peu pendant le voyage, n'en jouissaient pas moins de toute
leur énergie coutumiôre, je me rendis, au sorlir du repas,
à rhôtel-de-villo, où les (lifleronts membres des jurys du
concours étaient convotiués pour midi précis. Après une
heure d altcnto, nous n'avions i)his guère à constater l'ab
sence que des deux tiers des personnes averties par mis
sive, ou devant l'avoir été. Mais comme avocdola patience
on vient à bout de tout, nous n'en parvînmes pas moins,
après un certain temps, à constituer nos tribunaux, et ce
résultat obtenu, nous nous transportâmes solennellement
sur le théfdre do l'oxliibition.

Hélas ! combien rinslallation laissait à désirer ! Insuffi
sance de tentes et, d'abris pour les commissions et les or
donnateurs, iusuffisance de sièges, de tables, de baraque
ments ! Cela sur ce môme champ do foire où nous avions
vu de si belles dispositions en ce genre, en ISéë et 1873,
en pareilles occasions! Et cependant, ni le zèle, ni l'ar
gent n avaient manqué. La vilio de Nontron s'était montrée
généreuse, et les organisateurs avaient taché de faire pour
le mieux. Mais rien ne remplace l'expérience acquise ; on
le vit bien ce jour-là. De plus, les catalogues remis aux
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jurés pnrlaidiil, eu toutes IcUres, les noms jles oxiiosants"
à cnlt'i «le réiiuinéraLiou «les lois t:l animaux pri'senU's,
chose contraire au rè}_'lemcnt. ()n avail ouhlii' d'en laire de
inuols pour les examinateurs, qui ne duivenl jias ConaaUrc
les concurreiils. Colle iiuMlvertunc«; a servi d'arme plus
lard, chose dont il ne taul pas s'éltmner, a c.eiix qui n'onl
pas ohlenn de récompenses, l'uis en passant on revue les
lignes des consl/iictiuns. di.-s hoxes, dus j»hds-hancs, lOiu-i
Ihen ne conslalait-on pas de vides nondjii'iix ? Combien
n'avail-nn pî>s à <h'*pI<^>r<M' «l'absences d'mivois, aiiuoucés
pourlanl, {uhnis el inserils ! A quoi U-nail celle dcserlion

iiiallenilue? Les uns i>nl jii ôleinlii qin: bien des jioslulanls
n'avaieiiL pas élé p!'évrnns que leci' demande élail accueil
lie, d'anlres onl vu dans rah^-Umliim une j)roleâlaliou do

naliire polili(jue. ijue venait l'aire celle dernière en pareille
circoiislance Toujours e>»l-il «(u'd y avail ibi vide, Irop de
vide, hnaueoup trop de vidi!.

Néanmoins, jjour être Juste, je im? hàle de dire que dans
celle eiicciiili; iiuii reiiqdie, le Imn id le n'élaitml poiiil
alis(înls. l)'aijoi-d, li' rejrard se Imiivail r«'j(uii )>nr la vue
d'mi Joli jardin improvisé, gracieux païUure l'oi-t bien des
siné, couvert, de pièces di; f;a/on maj^iiiliques. et dans
lequel Iji-illaienl de in.Iles piaules d'cuiiciueut cl loro.stiè-
re.<. C'élail l'ojuvre de .M. llaliiieau, ]iépiui«'risteà .\ontrm»,

et c;ll(! lui u valu, fort b'^itimemeiil , l'oeiroi d'ime médaille

d'arj^enl. Luis apparaissaieul des bêles, des iuslrimiculs cl
des produits du choix. L'<;usemble élail pclil, il est vi'fli,
mais i)Uh en ijénérai.

l'eu iiomijreux, le •^•roiqje du j^ros I)('laii nous a inonlra
des taureaux et des vaches, ilu race limousine, très salis-

Taisaiils; ([iiclipies vaeiios ̂ aroimaises non dépourvues do,
mérite, des laitières remar(iiial)les et tic ])Ons sujets gras
el de laboui'. Lesdurliams et leurs dérivés raisnient délau!.

A.c<da, rieti «le Kiirj»rouiiiiL i.eur j)lace n'est guère en Non--
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troniiuis ; -jl cri armiuliriseinciil seul, ce ((ue l'un iloil ro-
jjreltor, avnil Oui îles otivnis dans cclto seoUon. Pour l'os-
pèce ovine, il y avait une assez <rrniHlc variété do rneos ot
do sujets de valeur, provenanl aussi tous de la mémo cir-
conscri])ti(ui. 11 eu édait nulivinenl en en qui eonrerne Tes-
pùco ])i>r('iiie ; les éleveurs du pays avai(uit lrouvt> dans
M. Dclintroiis, l'Iialiilo rrj^issrur de M. le eoinle du (ihan-
térac. aux (îrillauds, près «le Moiquud-sur-l'lsle, un redou
table énude. l,a tribu du P('ri;^'i>rd avait '.le lions roprescn-
Innls dans ses ibuix sous-divisions : la blanebo, que je
.soupi'onne un peu d'rlre rra«>nnaise d'oripine. cl la pie
(noire ol iilanobe), ipii est la vraie, ('.elle-ci, dont quelques
pei'sonnes disaient [lis cpie pendre, est de toutes la nicil-
leurc pour la ciiarculerie, cl si sous ce rapport elle n'est
pas prisée connue elle devrait Téire aux environs de Non-
Iron. elle se voit ailleurs rédialiililée joui'nellcinont cl d'une
manière éclatante. ! ,es animaux de basse-cour (.'laionl arri

vés de la ville même, de la iianliiuie. des canlons voisins
ut de i'ni'roiidissiujionl de Péri^neiix. Pon ensemble do
coqs et poules, oies, c.auards, laisans et pig'Gon^. Point
d'encombremenl. niais (pialité n'olie. lées[)èee chevaline
péoliait par lu noiulirc. Elle rncbelait cet inconvénient, jus
qu'à un (.'ertaiii jioiul, par la valeur de plusieurs des indi
vidus amciu's par sus propriétaires.

Il n'avail pus làllii beaucoup de place pour loger les pro
duits. U'ailleiirs, presque tous les lois présentés ont oiitoiiu
des l'écompensus Irès jusLiliées. On avait, en eiïet, sous les
yeux, de l'orls remarquables siiécimons (ronsemldo et de
belles spécialités en eéri'ales, bouillons, racines fourragères,
choux cavaliers, laines, tabacs. Périgueux a noblement
vaincu, dans celle série, de redoutables adversaires, qui
n'en ont pas moins rciiqiorté de la lutte, comme souvonii,
une ou plusieurs jjrauclies de laurier. A cùté des apports
de ragricullLire propremoiiL dite, ceux du jardiiuige claieiit
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djfc'iies (l'une altention parliculiére. qu'ils ont obtenue, qui
ne pouvait lear tichajiper; et la Soch'-lû départementale
dl'Joi tjculliiro ayant mis a la (iisposilion du jury plusieurs
médailles, on a clé heureux de pouvoir disli-ihuer ces
distinctions aux braves Julteurs du Nonironnais, dont les
plantes, les fleurs et les fruits se sont nKJulrés en jireinière
lifjne. Les amendements, engrais et autres objets utilesà
ragriculture, formaient une cohorte assez serrét;, sur la-
(luelle, avec justice, les prix sont tond)('s di-ns coiniiie grôlo.
On a rcmanpit'!, particnliêremetd. les magnilhjuos échan-
tdlons de i)làtre, provenant de rusiiu; dirigée à Coiize,
arrondissement de ilei-gerac. par M. doscpii et appartenant
à iM. do Lu Gineste ; les superphosphates de M. M'allon, les
tourteaux do M. riipiet, les chaux de M. Krcssengcas, de
Samt-Martial , l'énorme blo:: de pierre tendre de M. Glmu-
metto, du Vieux-Mareuil, près du(|uel, mais trop lard pour
pouvoir concourir, est venu s'en placer im autre non moins
magnifique, peuL-êlre d'un échantillon plus fort encore,
envoyé par M. Laljonrean, in'0]iriétnir(; d'une jiartie des
mêmes carrières et maire de la commune. Los oomeslibles
avaient leur prix ; on leur en a déeerin! comme témoignage
<1 acquiescement à cette incontcstalile valeur. Pourquoi les
fabricants de beurre et de conserves alimentaires ont-ils à
ce point redouté MM. d(^ Fontenay et Laverrièro, qu'ils
n ont pas osé venir se mesurer avec eux? Ils ont eu tort.
Être classés après île pareils inaîtresn'esLjmsunc humilia
tion, et près d'eux l'on peut con({uérir des jinlines glorieu
ses. Lt vous, le grand-maître en cet art, honneur de la
fabrication nontronnaise, illustre M. Morelon, ou donc
étiez-vous ? Où étiez-vous aussi, industriels célèbres. diroc-
leurs brillants des officines de Périgueux réiaitées dans le
monde entier?

Rien ne manque k leur gloire, ils manguaieni a la nôtre !
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Ils ont pcrrln roccasion de jeter un vif éclat sur cette
partie du concours et do s'y rf ndre ncqiioreurs dos excel
lentes trufios exposées par M. Mnchony l'ainé, négociant
de noti'o ville pn-lectoi-ale, i)ivs tlo Infpiollo il excelle a
cultiver le précieux tuljoiHMilo et à le sauver, en lui conser
vant toutes ses perfections, do reinpresseniont maladroit
que met parfois ce végélal à se mettre au jour, à son grand
dommage, maigri' les froids do l'hiver, ipii le saisissent
alors cl lui enlèvent son incomparable parfum.
On avait réservé pour les vins une \)laeo tellement

exigue. .sans dontc on considération des ravages causes
j)ar le phylloxéra, que les ]U'oduits de nos vignobles, pro
bablement iKir instinct, n'ont ])aru ipéen bien médiocre
((uantilé. Néanmoins, il y en avait suflisammenl pour (pie
la Dordogne n'eût à rougir ni pàiir de leur inforiorité,
pas plus sons le rapport de la faiblesse numérique de leur
contingenl, (pie sons celui de leur maniiuo do vertus.
En certains de ces ilaeous d'apparonco modo.sle, (pie
d'esprit et de gémérosili' ! Oo n'est pas pour rien (pic le
canton de Homme est drsixmdii dans raréne. Ce n'est pas

pour rien (pio les cépages hordidais do M. do bontonay
nous ont montré! le liipiide généreux (]u'ils oui produit,
prouvant ainsi, (pie nuMuo dans la région froide du Pon-
gord, ils sont dignes d'étri^ rechorciiés ])nr d'habiles vilicul-
tours. Ce n'est pas pour rien (pie M. Bicbe a lait des envois
dans celte série, lui à ipii, de ])liis, devait échoir la pre-
inièro" place pour ses caux-de-vie. M. Oahuet-Brice avait
seul des licpieurs; son nom, du reste, suffisait a leur éloge.
Ha division dos inslruinents était, à mon sens, la plus

complète. On y voyait foule d'engins, et les constructeurs
renommés du Noutrounais ont, une ibis de plus, prouve
qu'ils sont toujours dignes de leur vieille réputation. La
maison Piller, de Paris, avait rassemblé, près de leur
exhibition, un ensemble imposant d'objets sortant de ses
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alclici's. Son inslulhilioii a sans rosso ét(î environnée d'ad

mirateurs cl (raelioteurs.

Kn un mot, on .aurait désiré davantage, mais en bloc, on
a eu sous les yeii^c un ensemble très acceptable comme
valeur cl rmifermant des délnils vrnimf-nl reinartjuables.
Disons, en ce «(ni concerne les aniniaiix reproducteurs,
(pj'on a eu tort de chcrclier à vouloir eu l'aire ressortir

((ucl(jnes-nns, (jiii n'avaient («as l>esoiu «1«? cette superféta-
tion IVicheiise, en les poussant à nn ('lat de (graisse tel (jn'ils
auraient pu (et j)liisinurs l'ont lait sans «loulo), aller direc-

Icnienl, après le «•nnefjui's, à l'abattoir, junir combler de
Joie, deux ou ti-ois joui's après, les {gourmets enthou-
si.ismés.

L'examen a duré lon}_'liunps ; il ne s'est terminé que tard
dans la soirée. Devenu lilu-e vers scj)l beiii-es, J'ai pu ren
trer à mon domicile (U'ovisoire, oii m'allendait un véritable
festin. Je toinbai.s, en «'Ibit, dans les joiiis «rime noce. Mon
hèle olîrait ce joni*-là même a «liner à son principal ouvrier
et à sa jeune femme, mariés doiniis (juaranle-huil heures
a peine. C'est dire ([iie la {gaieté, l'entrain et bonne
clière ne inan«(iiai(nit j>as. J'ai tàclw' de n'être pas trop un
trouble fête ut suis, une heur(; api'ès, élé menietiro tran
quillement au lit, pendant que la ville sur pied accoinpn-
f^nait la retraite aux llambeaux, parlant imisiijuc on tèle
de la mairie siluèo tout à côté de la maison ofi j'étais gra-
cieiJsoinenL liéijci'gé. Le lendemain, à mon lever, même
barmonie qu'à Saint-Astier, on i87(), et do nouveau comme

Assuériis, d'.'iprès Uacinc , je in'endnj-inis et m'éveillai au
son des inslriimonls, mais Loiijonrs avec celle (lifïèrenco,
outre bien d'autres, entre le monari|ue assyrimi et moi, que
Je n'avais pas d'/Vinmaii à faire jicndre, ni (K; Mardocliée
a faire conduiro'èn triomphe. Mon rôle était beaucoup plus

paci(i(juo et Jiioiiis éclatant. Il consistait iiureinent et siniplc-
înent à revoir avec mes collègues no.s appi-éciations de la
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veille, à les contrôler, inodilierou conlirmcr, dans la section

où le sort m'avait placé , puis à parcourir en bailaudle reste
de l'exposition, alin de voir quels jugements avaient été
rendus par les antres commissions. Cette promenade n'é

tait pas précisément chose aussi lacile à faire qu'on aurait
pu le croire: la fouU;, (jui n'aurait pas dû pouvoir pénétrer
encore dans l'enceinte, l'encombrant, et chacun émet

tant sur les sentences remlues età rendre, diisopinions sou
vent conlradic.loires. jMilin, ma tournée iinie, n'ayant ])as

oublié (péil était dimauche, J'ai poussé tout droit à l'i'glise
où, celte fois, ou n'allait pas oflicicilement. A midi i)assé
j'ai déjeuné rajiidemenl, me suis habillé j)Our la fèto et me
suis rendu de reciief au plus vile sur le local de la lutte
agricole. Là, nous avons enlin arrêté, pour ce qui nous
concernait, notre elassoment déllnitif, puis nous nous som

mes installés sur l'estrade où la distribution des récompen

ses allait avoir lieu.

Prostjuo aussitôt, la fanfare est arrivée, précédant M. le
préfet l'Gvêlu de son costnmo ofticiol, et (pli a pris place au
fauteuil do la présidence. A ses côtés, se sont assis : M. le
marquis de Malet, vice-président de notre Société pour le
Nonironnais, remplaçant notre président M. Daussel,
sénateur, M. lo sous-préfet, M. le maire de Nontron
et plusieurs personnes notables de celle ville, de même
que les dignitaires dci notre Compagnie, venus pour assis
ter à cette cérémonie, l^o ])romior magistrat du départe
ment a pris la parole, et apivs avoir, en très lions termes,
témoigné ses regrets de l'absence do M. Daussel, ab
sence indépendante de la volonté du digne cbel de notre
vaillante corporation, s'est, avec une extrême bienveillance,
expi'iinii sur le résaitat et la valeur de l'exposition, voulant
liien lui rccoimailrc un éclat et une imporlance au-dessus
de ce ([uc nous ; puis il a terminé i>ar ijuelques
considérations d'ordre politique. M. le marquis de Malet a
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répondu bi'ièveinenl. d'une manicro lieuroufie. Ensuite la

parole n été flonnée à M. Prailior. rnfj[)or(('ur de la Com
mission cliarf^ée delà visite des pniprli'los conrourant, tant
pour le prix d'honneur tl'enseinhie que {)uur les prix de
spécialités. Son travail, lu d'une voix fortv) et accentuée,
démontre que le proférés est h>in ch^ s'ai-réltu* dans l'arron-
dissoment et qtie la lutte entre les rivaux inscrils pour
cette importante f>arlie du concours, a êl(' fert brillante celle
année. Quinze candidats ('daient sur !(fs ran^'s ; ions, à des
titres divers, m'a-t-il sem))lé, d(; niènu» rpi'à la plupart de
ceux (pli m'entouraient, ont dos droits si-i'ieux à la recon

naissance publique: et le dés'e!oj)|iement «loiiné par rnuleur
à son compie-rcndn n'a pas un instant ec-ssé de captiver
rallenlion. Divers avis en sens contraire s(î sont fait jour
de temps à autre auprès de moi sur certains apcri^iis, au
sujet dcscjucls on a formulé parfois des rt'siTves, mais
rimpi'ession j-'ém-rale a été favorable ; en ce sens surtout
que l'on est unanimement tombé d'accord rpie l'(Mimlnlioii
subsiste, vit, ajçit partout rcsolùment, dans la contrée.
Au nombre dos vaitiqueuj-s, je cite d'abord une associa

tion, le syndicat dr; la Nizone, dirigé en premier lieu par
le roKi'etla))ie Alain rie .Moneys, cet c.vcellonl jeune iiomnic
si cruellomoiit et si nflVeusement massacré par une popu
lation en délire, à llaulefayo, (d aujouririini i)ar .M. do Mail
lard de Jjafayc, conseilier f^-énéral i)our le eantou doMaroiiil
Cette réunion do propi'iélairos a labdisé d(\jà d'iriirnenses
progrès en fait do curages et d'assainissement de la vallée,
sur i)i'ès de 48 kilomètres de longueur. Des lièvres ont dis
paru, les terrains s'améliorent. Bientôt l'oMiyre utile ré-

.solùrncnt entreprise, résolùmont poursuivie, sera complète,
grâce à une vigilance éclaii'ée, à des efforts communs et
constants. Los succès individuels obtenus i>ar des travaux
divers ont ét(; vivement applaudis, tlo môme que le passage
concernant le pénitencier de tlommelièrcs. On a , non sans

m
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émotion, écoulé les papres consacrées au combat pour le prix
d'honneur (rensomble, et si quo!(jues opinions contradic
toires se sont manifestées chez quckpies auditeurs au sujet
de certaines vues exprimées, on a francheniont acclamé les
noms (le chacun des athlètes et applaudi leurs labeurs inces
sants. Enlln, on a étc' heureux (rontendre déclarer que, après
visite faitede leurs exploitations. MM. Valadect do Fontonay,
les grands triomphateurs dos joutes précédentes, sont tou
jours en tète de l'avant-garde (pii fraye la route vers la
prospérité cullurale dans ce pays, et rappeler honornhle-
ment leurs légitimes succ(»s. En un mot, l'exploration faite

a largement compensé dans l'esprit des agriculteurs ce quo
l'exhibition [xmvait avoir do faible. Nous avons compté,

cette fois, inlinimont plus de concuiTcnts pour labulture
qu'on n'a pu le faire, malheureusement, dans l'arrondis
sement de Bergerac, en 1878, plus, même, que dans celui
de Hibérac, en 1879, Ainsi le Nontronnais n'a pas faibli
Cependant })lusieurs de ceux qui pouvaient rhonorer en
cotte circonstance se sont abstenus par modestie. Nous
avons, en effet, le regret, de n'avoir vu se placer on ligne
de combat, ni M, de Laugnrdière, ni M. Martin, ni M™® La-
gorce, ni M. le l)aron de Lansade, ni M. le comte do
Gornulier, ni M. Devars, auxquels les triomphes sont habi
tuels, ni M. de Saint-Martin, dont la réputation est faite et
méritée, ni .M. le marquis de Lagarde, le sylviculteur
éminent, l'agronome distingué sous tant d'autres rapports,
ni M. le marquis de Malet, cet initiateur habile auquel la
conti-ée doit l'impulsion ; qui, l'un des premiers dans notre
département, obtint une médaille d'or lors de la création
des prix d'honneur régionaux par le gouvernement ; qui fut
l'àmo du coinieo do NoiUron et soutient aveiî éclat aujourd'hui
celui de Piégut, à lu tète duquel il est placé. Lutteur infu-
tigahlo, respecté de tous et sous l'égide duquel on est sûr
d'allerau bien et à rhonneui'. Le grand agriculteur de Juvénie,
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M. Buycaud, iiu s'élait piis fait itiscrii-e non plus; l'ouvert
lie laiiriL'i'.s, cliar^^é "le palinus. nmins pomiaiit tpi'il n'aurait
pu et ilù l'être, il (îsL resîé sourd à rappel, satisfait île ses
victoires, sans eu rt.'clicrclier «le nous elles, ne s'est-il

présenté pourtant, pour nous instruire et nous eliariner! (1)
Kniiu si rarrondisseuieut n'a pas. en cette occasion, montré

tous ses excellents ju-aticimis, il >.'esl suriisamiuent mis en
luinièi-e pour (ju'iiii sincère hoiiuuaj^e lui sf>il nmdu sons
hésitation. Si, d'ailleurs. K; Ijalaillon nonihritu.v des excel

lents cultivateurs de la contrée s'était en entier déployé
j>our la circonslancc. couiiuent une ( loui/iiissitui de visite

aurait-idie {m lrou\er le temps d'aller, de visiter, et do
Juj^cr, chv/. chaeun diîs iiomines de si ^raiid mérite qui
le composent? famiment aurions-nous pu parvenir à tresser
assez (le couronnes jiour l'Os soldais iiil i-t'-pides, toujours
sur la bi'èclu: et toujours vaimpieuivs i|(îs olistaclos ipie leur
opposent la nnturiî, la roulino et s anamt des ressources

pécuniaires bornées ? 1 )ans c.i'llo eiremisj-riplioii, quelle foule
aussi diî mé'layors-modèies ! Kn seul, ninilmiireusemcnt, a

demniidé riuspeclion de sou champ comme explnilanl
irimo proprii'té do moins de cimpianli^ hectares siiporll-
ciels. Il a eompils une médaille de veianeil qui sojoindrn
dans son hahiiLà tant «l'aiilres trophées enlevés déjà pio-

rieusernont par lui.

îminédialemeut api'ès la liii de la Iciituro du rapport de
M. Pradier, saluée jiar les aimords de la fanfare, Ton a inll

Tappc] diîs lauréats.

Les ))i-oiniers jirix, i)Our l'cspèeo hoviiie, ont été roni-
porlés par MM. ilii Cdinlelai'd, le marquis de Malet, Des-

micrs de Choiion, \\'allon. à In Diiraiitie, près La Nouaille;

il) Peu (ir lomps «près lo j'oncours que je di^ri'is, Va Seeiélé départo-

nicntalc a eu la (laiiiciir tie voir M. Uujieîui'l et M. de Malet desecudrc

trop lût (hiiis la tonihe, aceompa-iiiiés par d'unaniiucs rctçrets.
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Mitiu LiivigiiiiUt,'. MM. Laurençon et Juntin Valailo. Dfins
cette séi'ie, l'on a iléeoî'iié la iné<iailio (Vor du ininislèrc à
M. ̂ValI■J^, cl civile d.- ville ilc Nonfron à M. Coisoii.
l'om* l'cppèc*' ovlue. les priru'inales iveompcuses pont
encore à M. W allon, (adie Ibis lai compajrnio de MM. Dicho,
(le Moiisec, cl Lain'en(;on, de Sainl-Marlial-dc-Valelle.
Pour la race porcine, M. Wallon api»nraîl de nouveau.
MM. Ilelinfreas. à .Meneslt'rols. pri''s .Mon[ionL-siir-rislc ;
l(î nmrqnis de Malet, ne.siniers de Clicnon, Jnslin Yalade,
de Noidrnn ; Plie Fanre, de Sainl-Eslèplie, iiarlaf^ent avec
lui les pins hanles récompenses. Los Iriomphalenr.s Cjui
recueillent les palmes les pins élevées ponr les animaux
d(! hasse-cdiir s»ud : MM.Macheny rain(\ népiciant à Pé-
ri^ueiix, iloni les coqs cl poules de l'aee IVnncaise, les oies
el les ]»i;xeons otd vaincu Ions les nidres ; M. Garrig'iic, de
Pluviers, (|ni reiiqan'le ponr les poules de races élran-
^'éres el les faisans. Knlin, M. Wallon, ]>our les canards.

(Vesl ici ipie ilcvail ('dre ath-iljuée à rai^ricuUonr do la
Duranlie la médî\ille d'or, prix d'iionncur pour la division
des animaux, (d non, comme on l a fait par inadverlaiice
sans doute, pour U^s hèles bovines seules.

A M. dt; N'andii'n-e, de Mondo\ y, canlon de .Marenil, éciioil
le pi'ix (rensemble pour l'espèec chevaline, hupielle vaut
deux proinlèros récompenses à MM. nug-not, <le iMiaict, et
Kargnes, de Noidroii.

Kn fait de produits, Mine de Gosselin (régisseur.
M. (liianqiarncaud), dWnncsse et neanlicii, canton de Sainl-
.'Vslier, Desvaiix. colon de M. Picaud, à la Picandic, près
èîontron, Wallon, de Konlenay, sont en tète. L'arboricnl-
Inre vaut une médaille d'argoiiL à MM. les Ingénieurs dos
)>onls et clnmssées pour leurs plants d'arbres t)rovenanL
do la pépinière do Nontron. La jireniiôro tics médailles
envoyées par la Sucicfc âôptif/cinoiilMlo dITor/iciilturo
est la pari do M. Charles Uoderie, horticullour a Nontron,
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exhibant un lot admirable de produits maraîchers, et surtout
de melons, parfaitement réussis sous un climat un peu
froid. L'on applaudit vivement M. Macheny, de Péri-
gueux, pour ses conserves de truffes et sa truflioulture,
dont j'ai déjà parlé dans une de mes précédentes relations
de Voyages. M. Laverriére, dcNoiitron, reçoit la médaille
d'argent pour ses conserves en boites. On voit, non sans
plaisir, apprécier les beaux plâtres de l'usine do Gouzo
(arrondissement de Bergerac), dirigée par M. Joseph, et
appartenant à notre collègue M. de Lagiuesle, ainsi (jue le
maguififjue échantillon de pierj'c tendi-e de Vieux-Mnrcuil,
amené par M. Gliaumelte, à temps jjour concourir, ce que
n'a pu faire son très redoutable concurrent des incnics
carrières, présenté trop tard par M. Labourcan. L'on cons
tate avec surprise l'absence des soies et des fromages.
Gcllc des premières s'expliijiu?, liélas ! i)ar la crise actuelle;
mais comment Thiviers, les RU. PI'. Trappistes ol Cui)jac
n ont-ils rien envoyé <les produits (U; leur induslrie ré
putée ?

En ce (jui concerne les vins, M. Biche, de Kontenay, du
Nontronnais; Giievaiier, de Daglan ((canton do Donimc en
Sarladais;, conquièrent les places d'iiouneur. M. Biche se
maintient le premier pour les eaux-de-vie. M. Gahuet-
Briso, de Noutron , mérite le mémo rang pour lus li
queurs.

L'outillage agritîolo était incontestablement ce qu'il y
avait de plus remarquable dans l'exhibition. MM. les jurés
ont surtout distingué, parmi les concurrents dans colle sec
tion, MM. Uesport, à Nontron ; Ba/.inet lils, à Hudeau (La
Dosse); Rondeau et Petit, à Nontrou ; Duguet, à Mialet ;
Lacliaud, à Hautefort, pour son frein élastique, (pii a reçu
du public et des constructeurs l'accueil le plus cliaieureux;
Puybonnieux, à Nontron ; Valère Neury, de Nontron, pour
sa couveuse artificielle, système Voitelier, laquelle a, sans
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cesse, iHé environnée do curieux. Les instruinenfs exposés
par la maison l^iller. do Paris, onl reçu le prix d'ivonnour
de la division, consislaul cetlo lois en une médaille d'ar-

genl, oITerlu {)ar le Ministre de l'agriculUire. M. HeivoL, de
N'anxbrnnct, avait un assortiment d'engins perfectionnés
employés sur sa propriété d'une manièro régulière. Ils lui
ont valu l'ocaroi d'une médaille de vermeil.

.'Vucnn envoi n'a étc) fait par des associations agric^oles.
C'est laclienx à i)lns d'un point de vue. l^es comices de
Piégnt et de Thiviers. tout au moins, aui-aicnt dn prolller
do la circonstance pour se mettre en vue. Coul été d'au
tant pins à propos fju'ils sont ijaiTailcinent on état do faire
lionnenr an déparlenumt par des apports intéressants prou
vant riiuurense intlnence (|u'ils exercent réellement dans
leur cercle cTaction.

Les prix décernés à la suite des concours do faucheuses

et de moissonneuses, aux environs de Pérignoux cotte
année, oui élé» ensuite solennellomonl proclamés, comme
il est d'usage de le faire à cliacine concours départemental
(jour rcxorciee courant. C'est ainsi (pi'unt retenti sur l'es
trade nenli'oimaise les noms do MM. Lafforest, do Sale-

gourde; Reynal, do Plancheix ; Rives, à l'omnrèdc, prés
Monpont-sur-l'lsle ; Rlanc, à Saini-Astier, bien qu'en l'ab

sence de ces triomphateurs. Puisse cette évocation de leurs

succès leur susciter do nombreux, vaillants et heureux
émules on 1882 !

Ici se termine ce qui concerne l'exposition. Une autre
partie, colle (lui concerne renseignement et la pratique
agricole, va faire maintenant attribuer des récompenses
spéciales. C'est cette section qui doit partioulièremont
initier le public aux progrès accomplis ou bien en voie
de préparation. Aussi l'attention redouble-t-elle. Huit ins
tituteurs reçoivent, sur la proposition do leurs chefs uni
versitaires, les cinq premiers des médailles d'argent, les
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trois autres des médailles de bronze, loiis des ouvrages
spéciaux, comme témoig:naj?e do salisfaction pour l'instruc
tion astronomique dispensée par eux à leurs élèves. Ce sont :
MM. Hougier, au Bugue; Dufau, à Bymet ; Jnrdry, àPiégul;
Meneret, à St-Laurent-des-Hommcs ; (irenier, an Ceux ;

Grand, à Beauregard-de-Teri-asson ; Laplaee, à Conzc;
Feyronnel, au Bour<leix. Tons les arronilissonicnts de la
Dordogne ont ainsi leurs lauréats, sauf un seul, et qui le
croirait ! c'est celui de Bérigucux, aucpicl on ne saurait en

rattacher aucun, ipielque Ijuime volonté ([u'on éprouve pour
lui complaire, à moins de supjjoser, (•{Jinme on prétend
qu'on l'a fait ({uelquu part dans nn Join-nai, que le Bugueel
Boauregard-(lc-Terrasson, jjar «îxeinph', appartiennent, non
auSarladais, mais à la circonscription particulière du chof-

li(.Mi (lu déj)arlemenL do ne luiis ci-oin^, bien (pi'on me
rallirmc, (jne scmblablo erreur ail été eommisc en un

coinple-reiidu (jiieiconque. (liominenl, en elTet, cela pourrait-
il avoir eu lieu au temps d'iuslrucLiou générale et desavoir
géographique où nous .sommes ! Aucun prix n'est dévolu
celte fois à des (diefs d'écoles pianiain.'s pour avoir poussé
au rccruLemcnl du la ferme-école départementale. Que les

chefs de ces étahli.ssements réparent cette faute au plus
vite, La Société décerne, en oiilre, sur investigalions spé
ciales faites jjar plusieurs de ses memhrcs, outre celles
accordées d'après les notes de MM. les inspecteurs, d'au
tres médailles é des maîtres jjoiir notions agricoles don-
iH*es par eux dans leurs classes. MM. Massias, à iXeuviu-

sur-l'Isle, et iJucrus, à La Xouaiile dm vieux couluinier
du failj, recueillent les principales. On reste muet en ce
qui concerne les publications et la slatisticiuc agricoles,
lacune fâcheuse à coinldcr. On le fera promptemcnt, sans
doute, et sans peine, car nous avons en l'érigord foule
«le personnes instruites qui peuvent briller sous co rap
port avec éclat et proiU pour lous. Qu'elles ne laissent
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donc poinimoisir i(iielqiio liroir [loodroux les inlércs-
sanls et utiles inaniiserils qu'elles ont eoinposés et que les
rats ronj^ent en tafiinois avec les mites, ces phylloxéras tki
savoir. Siloïiee aussi en ee ({iii eonecrnu la secomlo classe,

celle réservée aux memhriîs île notre association, ayant le
plus contribué dans le courant de l'année présente à ^'•ros •
sir nos ranj;s. Kst-ce qu'il n'en existerait point? Je crois
qu'on reuilletant le volume île nos Annules pour 1881, l'on
en trouverait fac-iiement (pielques-uns. C'est avec satis
faction que l'on voit couronner les deux élèves sortis avec
les premiers numéros de la lerme-écolo do La Valadc,

Au^'uste iMartin, de \'alloreuil, et Lierre Texier, do Ville-

loureix. Honneur il rarx'ondissement de Uibérac, auquel ils
appartiennent l'un et l'autre î Les serviteurs ruraux ont

leurs palmes, comme d'haixitude. Citons ces braves tra

vailleurs : Kraii^'ois Chassaing, colon de M. Hcy, à tjtiiiî-
sau, Kaueomiet, dit Milan, colon [de M. Pabot du Chate-
lard, à Teyjat, Jeanne Mériliiou, veuveTrasrieux, à Payzac
de La Nouaille. Tous sont des métayers 1 Voilà comment
ceux-ci réi)ondent à leurs détracteurs. 11 y en aurait bien

plus si l'on n'avait, à tort, sup[)riiné les encourag-emenls
réservés spécialement à leur classe et dont on demande

du reste avec instance le rélablisscmonl désirable. Puisse

cette satisfaction légitime être bientôt accordée, pour le
plus ̂ u'aiid bien do noire pays.
On passe enfin au.x prix cullui*aux. C'est là surtout que

la vicloiré a été vivement disputée. La première palme a
été conquise, aux termes du rapport, par M. \\'aIlon, de
La Durantie, près de la Nouaillo, propriétaire dont j'ai
plusieurs fois déjà parlé dans le récit de mes pérégrina
tions, et qui maintenant aurait, suivant la Commission de
visite, après avoir remporté l'année dernière une grande
médaille d'or au concours régional, complété définitive-
mont son œuvre ardue, résolument entreprise. Le travail

48
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(le M. Prndicr ionc parliciilitTorneid son ensiîa^îe, ses ins-
liMinionls, son ))élail; il nous approml ipu? lu IniirciU l'ccollc
aujourd'liiii î3dJOO iieotolilres de p-ram au liuii do -100 au-
Irefois et ({u'il est enfin j)arvcnu tout à (ail nu lad. M \Val-
Ion a lar^'iuncnL semé les pièces rl'ur. Si son rovoim net
l'indemnise ri-uclucuseincid <1(! ses jaunes (d de sosMé-
penscs, on no peut (|uo l'en iV-Iiciter. \ lent ensuite M. de
Vandièro, à Mondevy, eouiinune de Sl-Kèlix, (^ntdon de
Maruuil. fie perscn-éraut et sapuu-e apn-iculteur. toiijniirs
sur la i;r("M'ho, n'a cessé d<3 s'c'lever pe»i a jieu. Ifientôl il
sera tout à lait au souunrt. .l'aurai rnccasiun. jerosjière,
d'insister on détail sur son «euvre reniartpiafile el si jn-ii-
deininont j)Oursuivie, dans l'accoinjtlissouieid de la(|Uûlle
il trouve, en Mme de Vandièro, une aide active, inlol-

li^^ente et dévoiu'C. M. Passon Huf.reaud il'lsly, donl mes
lecteurs connaissent, i)ar Jiion eonijite-rendu de In visite
(jiui j'y lis il y a deux ans, 1:ï leri*e de Plaisance, si })ien
ndininislréc, suit de jU'ès ces deux redoulaiiios cnncur-
rents. Il reçoit rie nos tfi'déj^ués une niédaille de vc.M'uicil.

Est-ce assez i)Our une (îXjil'ui.-ditm à larjuelle, lors du der
nier coneours r('î;;ional <le pèri;^ue;ix, 1(^ jury ^'ouvcrne-
incntnl crut devoir attribuer une uu'daille d'or? Dans tous

les cas, c.ij fait déninnlrerail avci- rpieile scrupuleuseallon^

tioii, rpicl e?ca!nen sévère et luiiiulieux nos en([U(''lem'S
s'actjuitlout lie leurs délicates l'nnelions, el îuissi combien
nous avons de richesses en ('ail do bonne cullure, pour (juo
l'on Casse lléclur d'un deprr'^ dans une diî nos liiLles dépar-
lernonLales, ce rpii avait été rdassé plus haut loi-s d'une
Ojireuve eu aiijiarenco jiliis éclatante. (Irdn prouverait éga-
icincut peut être, et surtout, rpu;, eliose i-e^u'ellahlo, nos
i-essourccs, eu fait de prix à dnuuor, no sont pas tout à fait

il la Ijauleui- du inérilo rU-s eoiniialtaiils. Il laudrait les

au|^uicnl.Pi', mais les eircnnslances ne sont pas telles (pic
l'on i)uls^>C; espérer le pouvffiir. Pour les iirojiriék's do
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moins <lc 50 Ijcclnros d'étcndOo, une nn5daillc de vcnneil
cl 100 fi'. sont alli-ilnu's à iM. Uesvanx, colon do M. le doc
teur Pieaiirl, à la Picaudio, près Nonlron. Ce vaillant', cet
exceilenl métayer avait ol)lotni, lors du concours régional,
une médaille d'or lui aussi. L'on ne peut que répéter à son
égard ce qui vient d'être tlit à propos de la terre de
M. Gasson d'Isly.

Pour les spécialités de cuUnre sont mis on relief : M. de'

Mcyaard do Queilhe, lutteur terrible et constant, auquel
une médaille do vermeil est accordée pour ses drainages
et irrigations a \ illars, travaux ilont ou lira la description
plus loin ; le syndical do la vallée de la Nizonno, sur los
opérations diuiuel je me propose de revenir en détail et qui;
déjà très fécondes en leurs résultats, une fois achevées,
consLituoront un vrai modèle ii suivre; M. le comte

do Livron, au clndcau do lîellevue, près Mareuil, pour ses
défricheiiieiUs ; M. Peyronnet, instituteur à St-Paul-Làro-
che, canton do Jumilliac-ie (irand, pour culture ration
nelle de landes improductives (pii. labourées et piiosphn-
lées, lui oui procuré : (rabonl une bonne récolle en sarrazin,
puis une autre do seigle , également avec l'emploi de
phospliatOj récolte ne pouvant cire évaluée A moins de 40
hectolitres do grain à riioctare. De sorte qu'avec 431 fr. de
dépenses, il a pu parvenir à 1,045 IV. de receltes, d'où
bénélice net do G14 JV., soit 307 fr. à riieolare pour chacun
do ces exercices. Ajoutez h cela que, toujours au moyen
du phosphate, il a converti une portion de ces landes,
naturellement aigres et stériles, en une excellente prairie.
Mme Ardiller est récompensée pour ses accroissements de
prés permanents. Enfin, M. Biche, à Monsec, canton de

Mareuil, est primé pour ses drainages et défrichements.
Des applaudissements unanimes accueillent l'annonce

d'une médaille d'argent accordée hors concours a Mme
Masse, mère du directeur du pénitencier agricole de Jom-
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meliùi'GS, coinmunG «-Ig Jovorlluic, l'nnlon (1g Nonti'on, pour
son z(M(3, SOS soins dévoués aux joiiuos dclcnus et lu part
active qu'elle i)rcud au développcineut et à la bonne tenue
de rétablissciiiont a la tète tUnpiel sou époux et son fils
sont placés. Le rajjport fait ressnrlir eu outre tout ce que
doit l'exploilation agricole à eelte Icuiine dislinguée, dont
la surveillance et les soins alteutils ef pleins d une bien
veillance extrême i)Our les Jeunes aiqirentis cnferinés dans
cette maison do correction ne s arrdenl jamais. (( Aujour
d'hui, dit ce document, elle .s eilorct; de rcmetlre en cul-
tui'e ses vignobles détruits [uir le jihylloxera et de donner
à son bétail une imporlancc relative a celle de 1 exploiln-
tion. Avec la main d'omvre «lont clic dispose, et (pii lui
permettra de trouver dans les jeunes délenus dos ouvriers
assez robustes pour maui(u' la cliarrue^ elle espère arriver
à substituer, le plus souvent, le labourage ordinaire nu
labourage à la vapeur, et remplacer ainsi la maclilnc (juî
consomme sans comiiensidion, par ces autres niacliines
vivantes <pji, indépendammunt du travail, liroduisciil l'en
grais cl le profit.

« Aussi, !>icn qu'elle soit second*-!! par un direeUMirolses
chefs d'atolior, retrouvons-nous invnriahiemeiit Mme Masse
au milieu de ses champs, réglant les assolements, donnant
ses ordres, veillant à leur exécution, liravant les intempéries,
commandant à la fatigue. Kt si, Messieurs, nous revenons

à rétablissement, nous retrouvons encore Mme Masse, soil
an pénitencier, soit à l'ofliee, jiarlout enfin où une .surveil
lance porsoiinelle et spéciale est nécessaire ». — Lacolonie
compte déjà lùO jeunes gens (pi'elle éhH-e cl tàclie do mo
raliser pondant leur temps de déloiilion. On no peut que
s'associer aux éloges dont sont l'objcl, avec Mme Masse, les
chefs do coite institution. L'agrieulLeiir, pcul-èlre, pour
rait regretter au premier abord (iiie les circonslaiiccs par-
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ticulièi'cs rie l'exploilalioii îimoiiassent dans celto lerre la
disparilion de la cliarrue à va{)cur qu'il semblerait utile de
conlinucr à y mctlrc ou uMivrc, quelquefois du moins, afin
(jun les appi-eiilis, à roxpiralion rie leur peine, sussent s'en
servir dans les oeesisions eù il serait bon do remployer,
comme par excnq)lo pour aller vite et d'une manière eflicaco
dans les jrrandes lernios où les bras sont rares parfois, et dans
les défrielieincnls difticiles et irune étendue considérable.

Néanmoins, en lui substiluant, d'ordinaire, le charrue mue

par les aninianx. à Joininelières on est dans le vrai ; car
avec les eornlilions où se Irouvc la colonie, cet cn}^in y est
plus éconruiiirpie et il'un cnqdoi plus ralionel que celui
innrchant par la vapeur. El c'est un junncipe fondamental pour
I o^'i-iculliire, cotnino pour le commerce et pour l'industrie,
d'arriver aux l'ésullats les nieillours, c'est-à-dire les plus
rémimôi'aluiirs. en dépensant le moins possible (1).

fa; rappel des ̂ ramls prix d'honneur obtenus dans les

[i I A l'instant ji'reçois (lo jonunelièics quelques notes complônicnlai-

ros, fiiisaul cnnnallro la siiiialioii acUicllc du pénitencier. On sera bien

aise d'en trouver ici le résumé.

I/cfTeciir (lu numbro des colons se maiuliout toujours entre 130 et 150,

suivant les lluctualions desanivécs et dos départs. L'installation d'ailleurs

n'est Tailo que pour laO curants, l/expluitalion agricole s'aïuéllorc cons-

tamnicnl cliaquc antJèe, sous rartion répétée et incessauto de ces petits

brus tonvciial)lcniciU dirigés. Les cultures devuiunent plus régulières.
Elles s'accroissent peu ii peu par le moyen de quelques hectares conquis
tous les ans sur l<*s laudes (Ui des taillis improductirs.

Au point de vue des résultais muraux, M. Masse déclare n'avoir pas h
se plaindre. Le /élé chef de réiablisscmcnt dit en effet, qu'il a 1 heureuse
salisfaelion de pouvoir affirmci' que nombre de jeunes détenus sortis rie la
maison qu'il goie avec dévouement sont maintenant de bons sujets et
d'honni'tcs Iravailleiirs, s'il en est quelques-uns qui 'lui ont fait éprouver
de cruelles déceptions en reiitraiit dans la mauvaise voie dont il espérait
les avoli- retirés. Opendanl, parmi ceux con(iés b sa garde et a ses soins, il
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luttes.ariulo^^ues précédenLes par M. N'alado cl île Fonte*
.n.ay pour leur» propriété» qu'ils maintienuent loujours
.lignes de celte haute récompense, et l'allrilnition ilo mé
dailles à d'actifs n'^j^isseurs, M. Joseph Serre, l'habile el
jjro^rcs.sir n^^enl de M. Gasson Hu^'iîand-d'Isly, M. Lau-
reiiçon cpii surveille avec tant (rinlelli^rcnce les cliainps de
M. de Sl*Martin, MM. Potier el Biart, les reiiij»laçnnl.szélés
à Puychenii de M. de Fontenay, lerminent la longue no

menclature des vainqueurs de la Journia-, parmi lesquels
on est surpris do ne voir (igurer aucun planteur de Inboc,

cette précieuse solané'e, (|ui, d'après le rajiport de M. le
préfet an conseil général, doit nous consoler imi partie de

la disparition de nos vignobles déci-dant de tous côtes. Il

paraît que la direction ju-ésidanl à sa (udliirc a oini.s do

faire des pi-oposilions en ce sens an hureaii du In Société.
Cet oubli malheureux est fâcheux, surtout dans le inomonl

en esi (le très inal]iem'eusomi'ntdoii(''s et donl il ne faut rien attendre; mais

cc n'est la (pic ro.xfiopiion. M. le dii'ecteiir ajonio (|iic rexiiérieiico aciiiilsc

di'jii par lui le conlirmc de pl is en pins dans l'idre (pie l'inivrc devicn-

di ait encore [dus criicacc et vrainiciU rniclueusc si, h liMir sortie, ces itis-

ciplinairos iiassaicnt par l'école du rêpinient, plus sévère (pie celle de la

colonie, au lieu de retourner, comme le font la plupart d'entre eux, dans

leurs familles, où ils rctnjuvenl les mauvais exemples et les mauvais prin

cipes aux'picls ils ont dû d'être luivoyés a Joimiieliêrcs et cpii leur font

liien vile oublier les notions saines de morale (pi'oii s'est efforce de leur

inciikpier pendant le temps de leur détention tiitelairc îi bonne école.

Kii i:e nionient un projet très important est a retinle. I! a pour but d'ac

croître. rétiddisscmcnl et, en même temps, d'y installer des ateliers suf
fisants desiiiiés a pourvoir d'une instruction piofcssioniielle ceux des en

fants qui. d'origine urbaine, n'ont aucun poûl pour les travaux des cliamps
aiixipicls ils nul été Jus pi'a présent emploTés; ils se troiiveraienl de la

sorte,,(lit M. le directeur, mieux en étal de pourvoir a leurs besoins lors

de leur.bl'éralion, alors qu'ils relonrneut dans les villes.

f'iîUe incsure. es! l'iiiablc et iiiêine uécessairr par suit ■ d • facriO'SSC-
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où nous soiniiics. .lo ronslatL' aussi, non sons rojirrui, une

autre lai'une. l'cisnime lu^ s'osl fait inscrire pour disputer

le prix ile inarn:\p:e, ponrlant (rnu intérêt ninjeur dans
hcaniMMip (le pai lies de la Dordoj^ne et parLiculièreinenl
en Nnntronnnis. i^'aim'lioi'alion des sols IVoids cl privés

de calcaire, si judicieu>einent palrnnée par M. le docteur
Vcyssière, nn-rilerail d'être prise parles intéressés en plus
sérieuse considération.

Lue dernière symphonie salue les médailles comméino-
ralivos et de reconnaissance attribuées par le bureau do

notre association à M. le niair«Mle Xonlron. à M. Llordas,

de Javerihac, pour lu /.èle et le tident aveu Unpiel il a se
condé ror^iuiisalimi de la t'Otiî ; à M. Ualineaii, (lépiniérisle
pour le Joli jaixlin (rornemcnt tpi'il a, dans renccinlo de
l'exlnhition, créé loiit irune pièce en jieu de jours, el à la
fiinlare Noiih'onnaise.

iiej^rellons((u'uneaulr.î réunion, prévue, prescrite nnjnm

mciil ilii iniiiiluc ilo iH'ii.sioiinairo.s forcés (pic les triltninuix coiilioiit de

plus en plus il la vi^lhnicc iiienvcillaïUi.', en même tiunps (|ue sage et

fcime, (l'Iionime.s comme celui (|ni est plocô a la têle do l'mstilutioii, pulcr-

iicllo cl corroctiomiclle ii la fois, do .liuiimolioics. >'ai> il me somblo (juo

(■■('Si surtout vers la vie dos champs (;ue doit étro dirijcôc raspiration des
mallieuroux cnlaiits qu'on y rocucillo. Vin otTel, l'oxislonce du travaill(?iu'
do la Ici l'C est saino à la fuis à râme il an corps (ini s'y fortinoiit natu-
rcllciiicnl, l indis que rendre aux villes, loyers do corruption où dojli
des vices précoces les ont conduits devant la justice, des lil)ôrés a peine
améliores par de salutaires Imums et rendus rohusles par un labeur qui
les a disposes il être meilloiirs, c'est rcnietlre, cent lois pour une, il l'égout
dunt clh^ est sorlic, nue. eau clariliée presijue, à grand'peino , et qui no
tardeiai pas :i y cire souillée do nouveau, celte fois irrémodiablement.
Je suis c rlain (railleiirs ([ue sur ce point les convlclions de i\I. Masse
sont ahsolumeiu les miennes, aussi poinl de doute qu'il n'agisse en consé
quence.

(.laiivicr tH8o).
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par nos statuts, culle dos aî^'i-i«'oles ot scientifiques,

n'ait passuivi celle-ci dont elle e.'-t l'auxiliaire utile ctlc cou
ronneinent. Klle nousnvait, à Xonlron, accoutuniés à jouir
et à proliter (rensoiprnoiiionts pivciiuix , de vues et de

disserlalions fin j>liis haut intéivt. Xons avions coutuino
d'y enlondn; les l)Livoisin, les \"i;^'-naud ; d'y apprendre
avec MM. de Laiifrardière el i\c \'erneilli à connaître le

jiay.s, son histoire, ses j,'-loires cl si-s vo'ux. Pounpmi n'a-

voiis-iioiis j)as en cette bonne roi'tiine celle lois? Depuis
(juehpics années celle iuipoi-tanUi partie de nos ja'oj^rnni-
ines est n(-i.^li^^«'e ; elle seinhle litinher en ilésuéludo. Sou

haitons ({u'clle suit iiienti'it remise en vij^'nenr (1 ).
La foule <jui sîaliorinait aulonr rh? la Irihiine ul (jui, cofi-

l'a^'Ciiseinenl, y t;>t rc.-ti'e Jiisjju'à la lin. iitalpo i' les nienncos
de pluie, heuj'eiiseujenl non suivies ci'elTel séi-iciix, cl n'a

inèinc jjas houj^'é quand une h'|.rère oiid<''e a .semblé pro-
nosli(pier fl'abonda ni es averses, s'i'ceidc (ui commenlanl
les dceisi(ms remlues, approuvant ou blâmant avec viva
cité, charmée de ce (ju'tdie a vu ib? bien (d do lican, re
grettant que l'exposition n'ail pas été lirillanlc comino on
1H73. On est ferincmcut l'ésolu, jini-aU-ii, à reprendre le
sillon lumineux, et sans avoir nnd ("ail eelle fois, à mieux
faire à ravcnir. CVesl la disfiosilion qui parait dominer sur-
tout parmi les aj,^i'icult(:iirs du jiays. Allendons-nous à dos
merveilles pour la liiLIc proelinine. J.es Xonlronnnis, en
clfeL, sont ̂ etis de rcssoiirees, de i-ésolution el de canir.

Pendanl ([iie les flols biimains se répandent dans (ontcs
les nies, couvrcnl. toulcs les )ila.;es, (mi allondant la fêle
du soir, je reg-a{>ne à la liâle mon logis el Iraver.so, sans
ni'nn-ctor, des masses coiiipaeles de curieux ipii reganlcnt

(1) Ces Asaism ([ni n :iv;i oui pu uvoir liCU ii Noiilroii l'i'tic
fois, ont 6té ti'niics riiiiiii'-r Miivniilc :iii ciuk 'li^'aiitMiientiil h Surlat.
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«les gamins liégiioiiillôs «iccriu'licr la linihale au sonnnotcln
ukU de cocagne, colUî image glissante <lu inonde où, si
so .vonl, le mérile el le lalenl restent en arrière, laissant
arriver au liant de rt-ehelh*; rinlrigue et l'adresse, légères
de tèle, de eamr cL d'csitrit, .le ino relire; et cependant
je suis invité gracieusemonl au banquet ofliciel (jui va
commencer; mais de vives soullrances, suite de la futiguu

et aussi d«î jn'éoccnjialions gi-aves, m'ont empêché d'ac
cepter, de rentre en consé(iucnce, et n'ayant pas trouvé
de lettre me rappelant cluv. moi, ce (pie je craignais, vu
la innlndie d'un des miens, je prends le jiarli de ni'asseoir
encore à la table hospitalière de M. Héjou, imis de monter
dans ma chambre, cl je penls complèlemont la pensec des
granilcs r«\jonissnnces «pii vont avoir lieu. .Te n'ai donc vu,
ni les belles illuminnlions. ni le feu d'artifice, ni l'embra-
senient simulé des collines, «pii ont tait pousser de vives
acclamations à la nitdlitude accourue de toutes paris. Kl

que fnisiez-vous pendant (luo la ville on liesse et la campa
gne pleine d'admiration saluaient de leurs joyeuses cla
meurs celte fm éclatante du concours agricole? » me dira-
t-on. de dormais, no vous déplaise. Et si vous en êtes
bien aise, je vais vous dire pounpioi.

C'est d'abord qu'ayant été passablement secoué depuis
(piarnnto-buil heures par la marée populaire remplissant
lus riios et ronc.eintc do roxposition, je no sentais pas la
nécessité de me faire de nouveau marcbor sur les pieds et
donner dos coups de comh: dans la jioilrinc ou dans le dos,
cL «[u'onsuitc j'avais combiné do grands projets pour le jour
suivant. Aussi, le lundi de lion matin, étais-je assis près de
ma table écrivant je ne sais combien do lotires adressées
dans tontes les directions de la rose des vents. Los com-
ricrs, grâce à mes pattes de mouciie multipliées a 1 inliiii,
ont eu corlaiiicmenl des surcharges considérables,^ (minpa-
ralivement à l'ordinaire, à transporter le 12 e. Cela
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Tail et le (Ii'JeiKicr îitîlnjvr. j'ai saisi M. Kêjou, toujours com
plaisant, et 1 {lit IraîtreustMuetil eutratii»' ilans divers (juar-
tici.s, tiyaiil Iji-soiii d un j^uidt.' lidêlc pour iiu' ('(Uifliiiro dans
plusieurs niaj,'asijis ou .j'a\ ais allaire. et m'aidei" à découvrir
un voilui*ier qui me IraiispoiMàt le li;iidemain dans le canton
de lîiissière-liarid, où ji; eomptais laii-e une excursion inlé-
ressautr,'. A quatre heures du soii-, uoiis n'avions pu mettre
encore la main sui- le cocjjfu' désiré-. I,es lonetirs di! vêiiicules
et de chevaux avaimil ('-té- ré-rpii-itionm-s eu masse par
les etni^'^rants de 1 a\ anl veille cl (ù; la veille qui se iiàlaienl ,
tous rie rentixT i-liez rujx. \nus eri-ions dans la basse ville,
«une en peine, a la i-i-eliei-clK.- «In phé-jiix ard.-minent son Imité,

loistjm* iKjiis liiiiies aliordés pai- un pépiniériste-iiorlicul-
teui lie Aoitiron, M, (-ou;:oni, avec lerpiiu Ji.' liai conversa
tion, lieiifeiix d ajtpj'cndre des non%e!les du hean coiicniirs
do Ihuirs, de tniits et do produits maraieiiers iloiit l'érl-
ffucuix \enait d'eltu' té-moin, et ta'i il avait tout pu liien voir,
fais,ml partii- d'niitï des se- l iuns du Jiii'y. La liste des vaiii-
fpieuis dr; celli; jjiiih. était elle/, lui. ,Ie léiuoii,'-ii;u le dcsir
le la connaiti'i'. r3t il me pniprisa d aller la parcourir à son
'loiniede. J'aceepiai , rendant eiilln à .M. Ké.jun, do la
f^"inp!,it.-aMce di|,(,,,.j l'jiv.iis aluisé- pai- Irop, la llhcrté de
1 eloui j.i;,. oeciipaj Ions. Mon nouveau j^inile, m'ayaiit
' "iJUiiuijiij,,,, |,- doeiinieiil queje soiiiiaHals voir, vuidiit léoii,
"  m invitera \ isiter son é-laldisseiiieiil. ci-qui me lit
î^''Uid plaisir. Le jardin. jni|.;iiaul riialiilation, est y doux
•Vos .s ( I(;\ ,iij [ , .jj -s >ucress:\ es. ( )ii y reniai'qnc de

H.IIi s li^uo^, do iliiiyas bien ladies hnrdani les smiliers, tor-
'".Uit ijrise-\ents, el, fit.' distaiiee eti distaiici', le ioiif,'des
'dlees. disposos lui salii.-s servant d'abris ,'"i di-s plaii-
t' -S fin ,1 des iiislallaIions boi l ieoles. léeiielos renlormo de
t" s jt).i.s eonileres dont plusieurs il'espèi-es rai-es. des poi-

bien dij-iecs, ebar^cs de iViiits, des vjc-nes conduites
<'u cordon rriiiie uianièro rationnelle, diverses cnltnres et
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des t5'i'0upes d'arbres do plusieurs soi-lcs pour la voulu. La
pcpiiiière propremoul dile est uii [teu plus loin.
Au boul du (jueUjucs iiislauts agréables ilo i-opos passés

dans celle c.xploilaliou allray.iutc, j'allais ino retirer et ren

trer à mon pdlc, ({uaud M. Coug:oid, sacliaiU i|ue je elier-
cliais le moyen do (aire une pôréj^rinalion au nord de Nou-
tron, eut roblijj'eance do nrollVir de m'aocompay:iier chez
un voisin, possesseur d'éipiipaj^es à louer. J'acceptai bien
vile, cl nous nous rendinu's à remlroit indiqué. La personne
que nous cherchions ('tait absente, mais mon compagnon

eut la Imnté de m'assui'er «pi'il l'oviiuidrait à la charge un
peu plus tard et me l'iTait savthr dans la soirée le résultat

de celle démarche. Llloctivemenl, à *J h. 1/2, on vint me
prévenir (|ue le lendemain j'aurais coursier et char-à-bancs
à.ma dis[iosit.ion cm ni'iiulicpiaul un prix passable. Je m'en
dormis. Ail 1 ne comptons jamais trop sur le bonheur du
jour suivant !

A sept heures, récpiipaçie annoncé altendait à ma porle,
menanl grand hiaiil cl l'url empressé de partir. Je no l'élais
pas moins, mais l'idcm nuî vint, tout à coup, ipic n'ayant
pas cLc présent au moment de la coneJusion ih; l'ariaire, il

serait pi-iulenl tlci m'inrormei' à rautomédon de ce que l'on
me demamlei'ail pour la course. A cette cpieslion, il l'ut ré
pondu lie telle manière (jn'im Crésus seul, ou le plus riche
des Uolliscliild, aurait pu accepter le taux énoncé ; cl connue

je suis, eu l'ait de trésors , presipie à l'autre extrémité de
l'échelle, coinpai'alivcmcnt à ces amaiiiscl aimauis de Foi*,
me vis conti-aint de dii-e déliniLivcmeni adieu à l'espoir

que j'avnis cmi(;ii. Grande colère du loueur, qui veut être
payé cnii me s'il avait accompli le trajet indiciué; relus do
ma par! d'm-cedcr à s s exigences. ICnlln, M. Cotigoul ayant
été pris [jimr iti'bilre, le dinérciid fut l'églc à l'amiable?, ut
j'en lus ([uille jioiir rcsier, à cuiUre-cuîiir, on ville, et de-
maiidr'f pjii'tlon à mes liTilcs de les importuner une journée
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de plus. M. (ît M'"c Ri'jou riirenl <.*.\c(îlloiits. Ou oùtditqu'ils
utaiLMil lu.s olfli^i's et Ijéni.ssaieiit h; sort <]ni uriniposnit en

core à en.\. Ne voulant pas proloupT au-dolâ île M heu:
rcs réj)rciive que je leur valais, l>ien inal^'ré moi, je fus
relenii* iinruédialeineiit ma place nu courrier de lirantôme
pour le jour suivant, puisque je ikî pouvais trouver à celle
heure une voiture publique, toutes ('tant déjà parties. Je
n'aime ̂ nèn; à rester immobile (juand il m'est possible de

faii'C aulrcjuent ; aussi in'cnqiressais-je de me i>rocurei' par

la locomotion quelipies disti-nctions a^^ri'ahles. J'allai, (l'a
bord, passer un instant du?/. M. do Laujrnrdièrc. <jui me
reçut avec la jilus etilièi'e cordialité, puis je tis le tour de
la ville, la visilfmt en di'dail. Je n'y vis jias, un fait do cons

tructions particulières. },M*and'cliose de nouveau. C'est tout
au ydiissi def>uis doux ou trois ans on y a lalli un petit nom

bre d'hnlntal ions inodcriios, peu dignes d'attention. On doit
citer à part la reslaiiralion très liabihnneEit faite et l'agran
dissement du chrdeau , c'esl-à-dii-e do la maison do M. Mn-
zerat , édiiice l'écemmeiil endoinmagé gravement par un
violent incendie. I/égliso jxiroissiale est n^slce telle que je
l'ai dépointe après mon excursion de IKTi» ; sou porche et
son clocher, qui devraient cire remplacés, continuent à

jurer avec le reste du moniunenl. La commune s'est donné

luxe d'une nouvelle école sur les i-imiparts. C'est une
bàtissr; en bon air, bien sitiiéi?, mais lourde, disgracieuse
et nfnigé(i d'une grille siindiai'gée de dorures du dernier

mauvais goùl. N'oilà poui- la seclion iiiLainc. Lieu de neu^
dans le ravin. .Sm- la colline séjour de la haute adminislration
et (l(»s foni.lions judiciaii'es, des réparations ont été exé-

c.utées à la Sous-I'réfectiiro, et l'on a refait, en les isolant do

la résidimee du chef de rnrrondissonient, h; tribunal cl les

prison.s. Enlin, le Ijoidevard (pii joint ce (piartior à celui de
ia mairie, en passant devant le idiniiq) de foire, est ler-
îairié. C'est loul et c'est iicii. Ma jiroiiKmade circulaire



— 669 —

aclicvéo. U'ois ou tinatrc liourorf ine reslnicnl (lis[)()nil)los
nvnnl le «lîiior. île résolus île les consacrer a ur.e visite

agricole pour iiic ilédoininnycr de n'avoir pu me rendre, ni
chez M. le inarijuis de Malet , ni cliez M. le l)aron de ̂  ev-
neilh, ni à Sl-Eslèphe , ni à Keilhac et Cluunpniers, ni a
Busscroles, m à lîussièrc-liadil, ni à \ araij;!:nes. Je nie
dis qu'il serait lion d'aller à Lapouyade, voir les lielles cul-
Lurcs, les admirables lioisemeiils, les remarquables ani
maux et les intéressantes constructions et améliorations en

tous goures do M. le marquis de hagarde, qui, je l'cspe-
rais, me recevrait avec sa grâce et son hospitalité coutmnie-
miôrcs, ainsi iiuc M""" de laigarde et son llls, en me par
donnant, vu ma qualité de touriste, ma tenue de campagnard.
Aussi, sans plus attendre, me mis-jo en roule a pied,
résolûment et gaiement, comme on le tait lorsqu'on se pré
pare à jouir d'un aimable accueil et do la vue de travaux
dignes de la plus grande louange. J'allais rondement en
avant, et déjà j'avais laissé derrière moi plus de la moitié
de l'espace à parcourir, lorsque je m'aperçus que le ciel
s'obscurcissait. Je levai la tête et découvris à riiorizon une

masse menaçante de gros nuages noirs s'avançant derrière
une avanl-ganle do vapeurs gris-sombre, du milieu do la
quelle des éclairs ne tardèrent point a jaillir en même
temps que de grosses gouttes d'eau chaude vinrent à tom
ber et cribler le sol. Que faire contre un orage arrivant sur
vous, alors surtout qu'on no s'est pas muni de parapluie .'
Une seule chose : revenir au plus vile sur ses pas, volte-lace
(jue j'exécutai sans hésitation, mais non sans maugréer.
Je battis on toute hâte en retraite, poursuivi par les sourds
gi'ondemcnts d'un tonnerre lointain qui semblait se rappro
cher sensiblement à chaque minute. Comme je marchai
rapidement et comme j'arrivai promptement a la hauteur
de la gare future 1 J'y touchais haletant ; un soufile de vent
du Nord se Ut subitement sentir. Devant lui les nuages
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se dissipèrent avec la rapidité de la i)onséi', et le soleil,
brillant an ilrm unent bien, vint nar^'-ner le fuyard.

J'avais perdu la partie; je renti-ai bredouille et de fort
mauvaise humeur de in'ùlre laissé dupei' par un soniblnnl
de tcnijjéle, et j'exlialais mon dépit dans un élocpicm àpnrtc,
(pli ne me consolait en rieti de ma déroute, lors(pic je fis
la rencontre de rbonorablo .M. Hanvand, (pii se promenait
avec sa femme à renlr(''e du faubonr^»-. J(^ m'arrêtai pour
causer avec eux et Icuir racontai mes infortunes. Us me

plaignirent d'être poursuivi par le guiguon avec cette per
sévérance, cl leur compassion a<lnuci! un peu ramcrlnmc
de ma défaite. Pour achever »le me enimcr, je suivis les
fraichcs rives du Baiidiat. j)uis ino mis à gravir un AU'ai
sentier (h; chèsu'o ailti do jouir, oîî montant, de la vue, plus
pittoresque à charpie instant, dfi vallon, tajjis de mousse cl
do verdure, que feslontie la ja.ditu rivière. Je fus très
satisfait du gracieux panorama qui se (h'roulail devant
moi, mais lieaiicoup moins d(?s cailloux pointus et ronlnnls
qui me rendaient ra.sccii>iou j)éniblo et iloulourouso pen
dant (pie je in'élcvnis lentement, ayant à dos le soleil, ce
qui n'est jias fort agréable en été. I/avoir en face, surtout
dans cette saison, l'est, il est vi-ai, moins encore, car alél's
il vous éblouit et vous brêile le visage sans miséricorde.
L homino aspire à posséder la lumière; il l'appelle, il la
recherche ; il la voudrait rasseinhior tout onlière. C'est en
vain; elle est aiinlessus de ses facultés, elle est trop vive
pour la délicatesse de ses organes matériels, comme pour
la sensibilité de ses aptitudes spiriLiielIcs, cju'olle décon
certe et aveugle. Sur terre il ne la verra jamais, dans toute
l'ampleur de sa beauté. Elle est trop grande, trop éclatnntc
pour lui dans cette vie. C'est plus tard, c'est plus haut seu

lement qu'il la pourra découvrir, conleniplcr, admirer, etque,
dans un ravissement profond, il se perdra dans elle, en quel
que sorte, avec délices, comme dans son élément chei'clié,
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semblable à la jînutto il'eau ipii s'onjrloiilil avec Jdic tlaris
riminnnso Otu'-nn, sa l'iièro, sa vérilahle pairie, son bnl,
son lout, ilonl elle est sorlie, où lonjours elle asiero à iv-
lonrncr. Cependant j'alteip:ius la cîino du pialenu. «lo n'y
eus pas pose le ])ie(l. lorl l'enlont de moi, ipie Je m'npeirus
quojc venais de lalre lausse nmîe ! Tout pri^s de rendroit
(juo je loiirliais enlîn, déiioiiehail un majiniliiine ehoniin
conduisant du vnl A la haute ville et par lequel arrivaient
frais et dispos d<\s voyaf»eurs partis d'en bas longtemps
après que J'avais eomineneé à monter! de tournai le dos à

ces heureux et me dirigeai sur mon logis eii suivant les
dehors, passant devant nue p.épinière dirigée par M. Hnti-
naiid et <pii nu» parut fort vaste ; longeant ensuite le champ
de foire; puis revenant vers l'est, je rentrai chez M. Kéjou,
ayant bcaiuMiup entrepris et ivnlisé bien peu deccipioje
désirais faire.

On m'attendait, on me fit fèto; mes ennuis s'envolèrent.
Un !)on repas, un lion sommeil firent justice de mes idées
noires, et. enfin arriva lo moment où je pus (piitler Non-
trou. Après avoir remercié mes hôtes de leur complaisance,
de leurs constantes attentions pour moi, je me rendis droit
au bureau de jioste et j'attendis le courrier. An bout de
quelques instants il arrriva flans la pcrsonnno deMénéiasI
Je vis un petit vieillard sec, ratatiné, courbé parles

ans, ce qui no m'étonna jias, vu son grand Age. Il y a si
longlonips (pie la guerre de Troie est tenninée ! de fus au-

devant de lui, et, metl-ant A contribution tout ce que je sais
encore de la langue harmonieuse d'Homère, je demandai

au monarque infortuné des détails sur la mort d'Achille
aux pieds légers, sur Junon aux yeux de bœuf, sur Driséis,
sur Agamemnon le Hoi des Rois et sa famille, m'infor

mant, entre autres, de ce qu'il y a de fatix ou de vrai dans
le sacrifice d'Iphigénie. d'ajoutai, mais avec discrétion,
quelques mots de condoléance émue sur la conduite de la
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l)ollo IIcli"?rie. Ménélas, ati lion tTotro tuiichi! do mon altcn-

lion «•! ilo ino n'jioinlrc par iiii loii^ (liscoure,

cornino le sof^e Xestor on lu prudoul L'Iyssu, se contenta

fie riposter lacoiiiquenienl : « .!<; ne vous eoinprends pas! »

Ménélas avait onidié le grec! Ménélas, ipii rcùt cru? faute

de se j-appeler sa langue inat(;rnelli.', ne serait pas aujoui*-
d'hui roçn bachelier [jar nf>s «loetes iirolesseurs qui lisent
ses aventures dans son idiome en interprétant parfois diffé-
reminent certains passages du j)rini'0 des jjuëtes. S'ûtonne-

ra-t-on maintenant en apprenant (pie je n'ai Jainnis bien su

parler le noble langage du jirince malheureux? Voyant
mon insuccès, je (piesti oniiai mon intcudocuteur, mais en
français celte fois, sur son juiys d'origine et sur la profes
sion (p.i'il exer(;ait. lime nnmma je ne sais plus quel en
droit obscur, (ju'il me di'signa comme élanl son lieu de
naissance, et m'assura ([u'il était eoiidiictour do voilure. Lo
.système de la mi'dempsyeose et le fleuve Letlié, dont les

vivants n'ont pas Imsoin pour pei'dre le souvenir d'omis
tombés et de services <à eux rt.'iidus jiar ceux (pii ne sont
plus au pouvoir, me revinrent alors en mémoire. Je com
pris qu'il fallait avoir égard à la métaniorpliose qui s'était
opérée et considérer l'ancien chef d'iclat comme n'étant
plus que le simple employé d'une petite administration,
pensée dans Iniiuelle mo contirma la vue de son char, peu
semblable aux rapides chariots de guerre armés do faulx
ètincelantes qui coupaicnL en deux le soldat ennemi, avec
autant de facilité que si c'eut <'l(; une simple bille do beurre,
et l'aspect du choval, dont la taille était loin do rappeler
celle du fameux engin qui portait dans ses lianes toute une
armée. Notre pauvre coursier courounâ, mais seulement
aux genoux, n'avait guère, en apparence, l'air do se porter
lui-mOme. Je parlai donc patois à Ménélas, et Ménélas,
charmé, me sourit d'un air approbateur. N'y avait-il pas
là, chez lui, une sorte de vague réminiscence dos anciens
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jours? C'est possible. On sait, en offct, que notre lang-uc
l'omane a souvent, dans ses tours de construction, du rap
port avec le 8:rcc, et a conservé ilans ses dialectes plu

sieurs mots de cette langue. J'avais conquis l'amitié do
mon guide, et il m'en donna tout do suite la proiive en

enlevant un fût de vermoutli qu'il avait sur son siège et me
donnant la place dudit baril, ignominieusement repoussé
tout à rarrière. Il prit alors en main les rênes do la car
riole, moins difliciles à tenir que celles d'un gouverne
ment, fit claquer son fouet et sa langue. Nous partîmes
comme un trait.

Plongeant dans la vallée, montant au grand trot, carie
modeste quadrupède niai-chait fort bien, la bauteiir qui fait
face à la ville, nous fûmes on peu de lenq)s au sommet de
la chaîne limitant les bassins de la Charente et do la
Gironde, sur un plateau mouvementé, honnêtement cultivé
du reste, mais où le phylloxéra no docclo que trop sa pré
sence par l'aspect maladif do bien des ceps, au milieu de
jolis vignobles, appartenant à Al. de Laugardière et aux
héritiers do AI. Mazcrat. iN'ous traversons nue partie des
terres de AI. le marquis do La Garde, dont l'immense pro
priété commence aux portes de Nontron et se poursuit à
bien des kilomètres de distance, à côté, devant et derrière
nous. Nous rencontrons dos pins, détachement des ropeu-
pleinenls sî considérables elTectués dans ses bois ; une
grande prairie naturelle qu'il vient de créer sur une pente,
et pour rarroseincnt de laquelle, au moyen des eaux appor
tées par les fossés de la route, il a fait ouvrir une tranchée
et ménager des rigoles. Les noyers s'éparpillent, nom
breux, dans les champs, et promettent d'abondants pro
duits. Plus loin, nous passons au milieu de magnifiques
groupes d'arbres, spécimens de la forêt nouvelle et consi
dérable du sylviculteur habile et persévérant. Sur notre
gauche, a l'horizon, dans le lointain; une trouée nous per-

44
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met (In (lovinor la vallée-lu la Drône, traliio par un it'pcr
Ijrouillard «|ui suit les sinuosités ilt; la rivière, en Hollant
au-dnssus il'i-lln. I.c elulleaii de l'Aj^e, avec ses vastes ilé-

j)C*ndaijces, nous apparaît dans un iias-lond, et i-lus près
(1(; nous, eu face -le lui, s'étend un -ran-l vi^uinljlo, récem-
inoiU ])lanlé, mort déjà niallieureuseinent, luir suite de
répuiseinerit (pie lui ont eausé les dél-auclics de l'ivresse
du pliyllo\(*ra. D'importantes eonstruetions rurales sontà
deux pas. M. di; Da (larde est toujours actif pour nniéliorer
ou doinpt(;r U; sol de ses vastes domaines, pour y faire
régner l'aisance cliez le euitivaleur, le bon ordre dans leurs
d('j)endances. (Juaud ])Ourrai-J(? doue \nir eu détail, et à
loisir, tout ce (pi'il a fait d(^ bien ?
Ces espaces tristes, ces landes, ces liruyèros (|ue nous

apeniovons ensuite, ne sont lias dans ses appartenances.
Ou en est vile averti par la manière dont les arbres y sont
(dairsomés, jiar les troupeaux de moutons (jui tondent, avec
riierluî, tonte essoneiî nrl)nstiv(% Inissanl leur laine aux

buissons et assui'ant, parleur présence, une pèdurc appréciée
aux loups rcconnaissnuls. il fauKpie les possesseurs de ces
lon-aius soient bien maladroits jioiir néj^di^er ainsi ces por-
lious de leurs iiérila^^es. Si senlement ils les \)lnnlaiont on

chraaij^iiiers bien entretenus et n'y laissaient jias errer des
animaux qui ne leur portent f,^uèn; de liénélices, ils tire
raient de ces sols ])res(pio improductifs do lionnes récoltes.
Le polit enclos (pie voici le prouve surubondaimnent. En
sol siliceux et d'apparence ingrate, dépouillé, presque sans
verdure autre ([ue celle des genêts et de rudes bruyères,
il a él(; aeiieléi trois cents francs pai- un entrepreneur do
travaux ]>ublics nommé Clievalier. On y voit aujoui'd'hui

un joli piod-à-lerre entouré do bons pi-oduits. Il y a prairie
artiliciolle bien réussie, légumes satisfaisants, maïs vigou
reux, vignes on joëllcs et en treilles, avec pas mal de rai
sins, et outre les rangs dos ceps se dressent do ibrics
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tiges d'asperges, bien branclmcs, promotlaiït abondance
do graines. On a dorniùrcinont ofTert trois mille francs au
inaitrc de cette parcelle riante, de cette Tliébaïde transfor
mée en oasis. \ii tes ravages de l'implacable phyllo.vérn,
je vendrais a ce prix, ec me semble, si j'étais M. Cheva
lier. Peut-être, pourtant, est-il plus sage en ne le faisant
pas. — Et les tristes bois recommencent ! et les landes re
paraissent, coupées par des ravins propices aux voleurs,
si ces parages étaic[it frécpientés par des richards; mais,
en réalité, les honnêtes industriels coupe-jarrets y per
draient, je crois, leur temps et leurs peines, car il n'y
passe guère personne ayant de l'argent en poche. A la
descente, nous retrouvons îles habitations et d'assez bon

nes récoltes ; mais tes vignes y sont trop remplies d'ar
bres, et comme elles sont malades, on les abandonne. On
n'y a pas opéré le moindre nettoyage, aussi l'herbe y foi-
sonne-t-elle. La vendange et le vin se ressentiront de celte
négligence.

Ah ! la charmante plaine ! Le cieur se réjouit à l'aspect
de celte fraîclio et luxuriante verdure, lîelics prairies aux
regains abondants, beaux ehamiis de maïs et do raves bien
réussis. Est-on heureux , dans celle vallée? Tout y serait
louable s'il n'y avait parfois trop de noyers groupés au mi
lieu des terres. Mettez-les donc en lignes, sur les bords
des pièces, le long des cbomins ; ils aiment fort à être loin
les uns dos autres, vous ne pouvez que gagner, à tous
égards, à agir ainsi. La Drôno, jeunette encore, coule
toute petite sous le doublo pont qui la traverse. Elle attend
la Côle pour s'unir à elle et entrer avec certaine majesté
dans raiTOiidisscment de Pcrigueux. C'est pour cela qu'elle
fait tant de détours, afin de donner à sa camarade le temps

do venir la joindre, et pour aller chercher, en outre, la
moindre goutte d'eau descendant des collines et qu'elle
reçoit avec satisfaction. C'est toujours cola de gagné. Son
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f^racicnv tlomninn, lertilo ol cnclinntcnr, est couvorl iloiH'-
tils oniTi'S (11' poinnip;^ ti'i-rc, ih* Hiaï>, linjin!iiul)0«ii^t
lie prairirs îii tiliciclli'>, fri-amls coimiii' la main. 11 csl p«^r*
laj^r (îiili'i' inilliî i»rn]>ri(*lairi'>, dnitt rliacuii vent avoir ini
pcM (le lonl, ammii-i'MsciiKMil soi;.:ur. ilan.'^ son lopin ver
doyant. .\llnris 1 c'ost l)i('ij 1

(jninsiu' est iin honr^' pou con.^iilri'aljlu où l'ion no paraît
rl.i'0 Irôs <li;iiio de rcniarijuo. inai^ (jiii srinlilo prospère d
{^ai. Aii-drlà «lo l'oan, s'ir une lianli-nr. ko doploio lo cliâ-
Inaii do \'aiifroul»ort. anoicnno posKoKsinn dos d'.Vydio. Or
vaiUo Kf'K ))ollos lorrasKOK, il'iiii l'on .jouit (runo vue inf>*

^'•nitiijuo. (i'ost do ootto doniouro fi'ndalo (pi'ost parti, sons
IcK auspioos «io M. lo oomlo do ('.osnao, amiiiol on (loil la
naissancto d'un ooinioo trop viii» disparu malhcnrcnscincnl
api*(!s lui, If? inouvonionl ipii rô^M'n.'ra U) pays. ï-'a digne
vcjuvo îiiiuo c'idto n'sidonct,' <pio l'aii a rondiic la pln.sbelle
de iîi coutn'o, ol (pli lui rap[iollo do kI clior.s souvenirs. Elle
(.'Il a oons(.'i-v('' le noyau, consistant ou liiiil domaines cl une
usine sur In i*ivi("'re; ollo raduiinisli-o avec U'.loiilet yreeoit
avec j^ràce. Los ( (doaiix so rappi'orlioiiL do nous " iilusicurs
pontes ])ai ai.ssonl (b'-nuddcs, mais dans les plis qui les sé
parent s'i;pannuit une v('^(''tnlion li'ôs passahlo, nolanuuent
on loiiinaiiibnurs fort ('pais, rolmstes ol de liante taille. Les
prairies naturelles sonl toujours Lollos; les arliticiellos,
cette iiionae de Loutdie do la bonne a^ricidlurc, ne ccsscnl
de nous acconipa^-ner.

1 )ôoid('nient, la iiioiitapino vient à nous. Elle se place ré-
solfiinonl sur nolro pass.'i^o, ol il nous tant alïronlcr iiliC
côiiî ])assableii!cnl dure avant d'atteindre Cliampagnac,

surnonmi('' de Itol-.Mr. (^o (pialilicalif a été ajouté au
nom décollé localité, sans doute vu la jiosilion l'dcvce

(le celle-ci et son exposilion (pii poniiet aux vents,
n'iiii[)orlc de (piel point ils sourilcnt, do s'y exercer
l'orl .à l'aise, L'oiidroil domino Ic.s environs avec ses
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quelques maisons el occupe au-iicssus tle la Drone une
siluation (|ui rappellerait à pou près cello du l'elit-Chatigo

aux bords de l'Isle, près do l'éri^ucux, si la rivière n'était
ici lellcnicnt élroile (pi'on ne la peut, pour ainsi dire, pas
deviner au bas <lc la terrasse. ICn sa (|ualité do ehof-licudo
canton, Ghampaguar, reufennc une respectable collection

de fonctionnaires. Go noml>ro de ses iloincures est, suivant

moi, tout juste sufllsaut pour les caser avec leurs bureaux.
Parmi eux l'on compte un i-eccveur des postes. Il se tient A
C!iampar,uinc, cliaipic mois, des foires iVéïjuenlées. -\vantla
Révolutiondc 171)2, ce pcliL l)Ourg était siège d'un archiprè-

Iré, composé do 27 paroisses. Il est aujourd'hui la rési
dence d'un curé-doyen, i.e U. V. Caries, missionnaire, cite
son église golhiipie remanpiable avec trois grandes tra
vées et son portail au .sud, avec les armes d'nu évè(pie do
lu famille de la Marlhonie qui la iil eonslriiiro, et dont
l'écusSLNi est seiiipb' sur la voûte. Le même anlour parle

aussi de la pcLile chapelle do Jlon-Scconrs, placée dans le
cimclicre, et (jui fut liAtie en 17l>2 par iM. Lavidalie, archi-
prétro, à la suite d'un vœu fuit pendant une peste. On y
venait en procession do tous les villages voisins. Cet ora
toire est toujours le but d'un iièlcrinage qui a lieu lo
2 juillet, fêle do la ̂ 'isitati(m. 11 sert do lieu ilo sépulture
aux prêtres et aux curés de la paroisse. Ménélas ayant conné
sou ciieval el sa voiture A ma vigilance pondant qu'il allait
au luireau i)orlnr et chercher lettres et paquets, je n'ai pu
visiter ni l'un ni raiilre de ces deux édiiiccs.

Nous regagnons la plaine basse, A travers un terrain
nmlulé dans Icipiel les récollos d'aulomne paraissent floris-
saiilcs. Les moulins (pie nous apercevons sur le cours d'eau,
depuis Uuiusac, continuent A se inonlrer nombreux. Les
prairies qiu^ nous longeons semblent moins belles que plus
haut; les vignes que nous rcuconli-ons sont pbylloxcrées.
C'est pili(' de voir disparailro toutes ces belles souches
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si plantureuses na^'uùre, lé{;Hiine orgueil et trésor pré
cieux des environs de lirantônie, qui valaient à tant d'au
tres pays renom et richesses méritées ; de les voir s'étio
ler, épuisées jus(ju'à la mort par les suçoirs toujours eo
travail d'un animalcule venu, j)Our cette triste besogne,
do rAinéri(iue. On dirait (pie cet avide insecte, qui ne perà
pas une miniilu, a pi-is jiour devise C(dle de la mercantile

nation (pii jjeuple les terres (pii nous l'ont envoyé : Tmes
j's iiioiwy, le teiiijjs est de l'argent, et qu'il a i)Our mission,
coiisciericieusomenl remplie, de ruiner nu [ilus vite les viti

culteurs du Vieux-Monde, au profit de ceux du Nouveau.
N'y a-t-il jias moyen do se débarrasser do cet odieux enva
hisseur et de le suppi-imer, jioiir oinjdoyer une expression
fort à la mode do nos jours? On admis divers lieux, etavec
des succès divers, recours, suivîint les milieux où l'on se

trouve, au greffugo sur souche d'outre-océan, aux insecti
cides, à la suljinersion, (lelle-ci, tout à fait impraticable
sur les hauteurs, pourrait, peut-(^'tre, dans nos plaines
sillonnées par des riviéîrcs ou des ruisseaux, dans celles
du moins où la température ne s'abaisse pas trop, et où,
par conséquent, un bain prolongé n'aurait pas pour oITet
do tuer les vignes, avoir de bons résultats. C'est co (pu
m'engage à publier ici l'extrait suivant d'un rapport pré
senté, le 7 avril dernier, par M. Barrai, à la Sociûlô na-
tionalc d'Ayricuhurc de Frnnce, au sujet de la découverte
de M. Faucon et du moyen d'en tirer parti :

« II serait superflu d'entrer ici dans do longs détails sur
le procédé de la subinersioii ; il doit suffire de dire qu'il
faut, avant tout, disposer les vignobles eu compartiments,
au moyen de bouiTolots, suseopliblcs de conlcnir, sur une

épaisseur do 25 à 80 centimètres, les eaux (ju'on amènera.
On a soin do faire coiuinunicjuor les coinpartiincnis les uns
avec les auli'cs jiar des vannes et dos marlclièrcs. On pré-
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pai-e révacuatioa dans dos fossés d'écoulcmcnl; do mùnie
on a soin d'or^Miiisor ramenée des eaux par dos canaux et

des machines. On commence la submersion à l'automne,

lorsque la circulation île la sève eosso dans les ceps. On
amène l'eau assez vile pour couvrir en quelques jours tous
les compai'liincnt.s (pi'on veut suljmcrgcr, et pour n'avoir
plus qu'à fairn rontrctien, alîn de subvenir aux pertes fai
tes par l'inliUralion dans le sol ou à l'évaporation dans
l'atmosplière. 11 faut que tous les pieds do vignes restent
complcteinenl couverts. Au l)out de ipiaranle ou cinquante
jours, on évacue les eaux. Lorscpie la terre est ressuyée,
ou fume et ou i)rocède aux travaux ordinaires de la viti
culture. Dans ces conditions, le puceron est, à iicu près,
complètement dédruit. D'ailleurs, s'il se multiplie de nou
veau, soit dans la proi)riélé, soit par suite d'essainagcs ve
nant de rcxtérieur, il ne peut pas nuire à la récolte de l'an-
iiéo cl la .submersion «le raulomne suivant rend vaincs ses

menaces, n

L'honoraijhi rapporteur démontre, par les succès obtenus
dans le vignoble de M. Faucon, rcxcellonco du procédé.
Le rendement des vendanges dans cet enclos de ̂ 3 hecta
res, année par année, depuis 1807, jusqiies et y compris
1872, a été le .suivant : En 1807, avant l'apparition du phyl
loxéra, 'J07 hecLolitres, soit environ 40 hectolitres a riicc-
taro. En 1808, la maladie se déclare. On fume mais sans
submersion, le produit n'est jdus que do 40 liectolilres en
tout; en 180U, iiiènic traiteinont, rcr.dcmcnt total 35 hecto
litres. On est donc tombé, avec l'engrais seul, d'abord, a
1 hoclolitro 07, \)uis à 1 hectolitre 05 à riioctare. En 1870,
on submerge sans fumier : on remonte à 120 hectolitres ;
soit 5 1/2 à rhcclai'o ; en 1871, opération analogue, on ar
rive à 450 hectolitres, plus de 10 à l'hectare. En 1872, on
inoudo et fume, récolte 840 liectolitres, près de 37 a I hectare.
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si plantureuses naguère, légitime orgueil et trésor pré
cieux des environs de Hrantûme, qui valaient à tant d'au
tres pays renom et riclicsses méritées ; de les voir s'étio
ler, épuisées justprà la mort j)ar les suroirs toujours en
travail d'un animalcule venu, pour celle triste besogne,
de l'Américiue. On dirait (|ue cet avide insecte, qui ne pei-d
pas une minute, a jjris i>our devise ccdle de la mcrcanlilo
nation qui peuple les ten-es (jui nous l'ont envoyé : Tj'ûws
Is Jiwnoy, le tem])S est de l'argent, et ({u'il a j»our mission,
consciencieusement remplie, de ruiner nu plus vite les viti
culteurs du Vieux-Monde, au profit de ceux du Nouveau.
N'y a-t-il pas moyen de se <lébarrasser de cet odieux enva
hisseur et de le suj)primer, pour omi>loycr une expression
fort à la mode do nos jours ? On a d.'uis divers lieux, etavec
des succès divers, recours, suivant les milieux où l'on se
trouve, au greffage sur souclu; d'oulre-océan, aux insecti
cides, à la suljinersion. Oelle-ci, tout à fait impraticable
sur les hauteurs, pourrait, peut-cire, dans nos plaines
sillonnées par des rivières ou des ruisseaux, dans colles
du inoins où la température ne s'abaisse pas trop, et où,
par conséquent, un bain prolongé n^mrait pas pour effet
de tuer les vignes, avoir do bons résultats. C'est ce qui
m'engage à jmblier ici l'extrait suivant d'un rapport pré
senté, le 7 avril dernier, par M. Barrai, à la Sociatô ;ia-
tioiialo d'AyviciiUiii'v de Franco, an sujet de la découverte
de M. Faucon et du moyen d'en tirer parti :

a II serait superflu d'entrer ici dans do longs détails sur
le procédé de la submersion ; il doit suffire do dire qu'il
faut, avant tout, dispos(;r les vignobles en coinparliments,
au moyen de bourrelets, susceptibles de contenir, sur une

épaisseur de 25 à 30 centimètres, les eaux qu'on amènera.
On a soin de faire comrriuni(juer les coinpnrlinicnts les uns
avec les autres jiar dus vannes et des inartolicrcs. On pré-
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parc rcvacualioii dans dos fossés d'écoulomenl; do môme
on a soin d'orî^mniser ramenée des eaux par dos canaux et

des inacliines. (jn eoimnencc la submersion à l'automne,

lorscpic la circulation ile la sèvo cesse dans les ceps. On
amène l'eau assez vile pour couvrir en quelques jours tous
les coinpartimeiils (pi'on veut submerger, et pour n'avoir
plus (prà faire ronlrelien, alln de subvenir aux portes fai
tes par rinliUralion dans le sol ou à l'évaporation dans
ralmo.spbère. Il faut (pie tous les pieds de vignes restent
complètement couverts. Au l)Oul <le (juarante ou cinquante
jours, on évacue les eaux. Lorsque la terre est ressuyée,
on fume et ou procède aux travaux ordinaires de la viti
culture. Dans ces conditions, le puceron est, à peu près,
complètejnent d<Hruil. D'ailleurs, s'il se miilliplic de nou
veau, soit dans la i)ropriété, soit par suite d'cssamagcs ve
nant de l'extérieur, il ne peut pas nuire à la récolte do l'an-
iiéo et la submersion de raulonine suivant rend vaincs ses

monace.'î. »

!.r'honora)jl(! rapporteur démontre, par les succès obtenus
dans le vignoble de M. Faucon, roxcollonco du procédé.
Le renilcinenl des vendanges dans cet enclos de 23 hecta
res, année par année, depuis 18G7, jusqiies et y compris
1H72, a été le suivant ; En 1807, avant l'apparition du phyl
loxéra, 907 licclolili'cs, soit environ 40 hectolitres a 1 hcc-
tnro. En 1808, la maladie se déclare. On fume mais sans
SLilnnersion, le produit n'est iilus que de 40 iicctolili'es en
tout; en ISb'.), même traitement, rendement total 35 liecto-
lilres. (.)u est donc tombé, avec l'engrais seul, d'abord, à
1 hectolitre 07, puis à 1 hectolitre 05 à rhectare. En 1870,
on .sui)iricrgc sans fumier : on remonte à 120 hectolitres,
.soit 5 1/2 à riicclarc ; en 1871, opération analogue, on ar
rive à 450 hectolitres, i)lus de 10 à l'hectare. En 1872, on
inonde et fume, récolle 84'Jlieclolitros,prôsde37a 1 hectare.
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A partir de cette époque, M. Faucou a continué l'appli
cation du même mode de préservation. Il n'a eu qu'à s'en
féliciter, les rendements ayant toujour.s été croissants, sauf
pondant trois années, dont deux ont été signalées par de
très fortes gelées en mars et avril. Mémo en tenant compte
de ces circonstances défavora])Ics cl pendant l'année la
moins favorable, il a obtenu 507 bertolitres au miuinmm,
tandis fjuo le maximum en année do température ordinaire,
s'est élevé ju.squ'au chiffre de 2,^00 hectolitre.^ plus de 100
par hectare, bien plus que le double de l'année qui précéda
1 invasion de l'insecte.
M. Barrai ajoute que, depuis douxe ans, la inélhodo en

question a ou les meilleurs effets non-seidcincnt ciicz l'in
venteur, mais chez tous ceux <|ui l'ont employée convena
blement. Les bourrelets de délurés doivent être solides. Il
faut veiller à ce qu'il n'y ait pas de perles d'eau et se gar
der de submerger lorsfjuo les vignes sont encore on végé
tation. « Il ne faut pas, continue M. Barrai, se décourager
poui un échec exceptionnel, comme celui (lui a eu lieu collo
année dans la vallée de la Durance, où le froid est descendu
a ̂ 7 01 iS^degrés au-des.sous de zéro, froid d'autant plus
uneslc qu'il a frappé sur des vignes dont le bois n'avait
pu mûrir par suite des atteintes du iniidcw (un autre agréa-
IjIo fléau, présent aussi do l'Amérique), dont elles avaient
souffert dans les premiers jours do septembre. La preuve
que ce mal ne provenait jias de rinofiicacilé do la submer
sion, c'est que dans les vignes les plus maltraitées, où le
^^Jois extérieur était dans le plus mauvais état, toutes les
lacincs se sont trouvées complèlcmciit saines, sans la
uioindro altération, et ont produit des rejetons vigou
reux. n

« On n'a pas soulcinont recours, h présent, dit encore
1 auteur de la notice, à des canaux construits tout exprès
pour Hrrigalion. dont les eaux arrivent naturelleinont par
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la pcnlo seulo sur les terrains à submerger, mais aussi
grâce à des pompes puissantes puisant l'eau à dos profon
deurs de plusieurs mètres ; il sufllt d'avoir do Tcau dans le
voisinage do son domaine, à ciuebiue niveau, pour ainsi
dire, qu'elle soit, pour que l'opération puisse être faite.
C'est ainsi que l'on peut utiliser maintenant, dans ce but,
des cours d'eau, des réservoirs, des sources, dont il n'était
pas possible de tirer parti pour cela. Los submersions
faites par ce moyen n'en sont pas plus onéreuses que d'au
tres, et même les propriétaires les préféreront générale-
mont, parce qu'ils sont maîtres do ceux (pi'ils emploient,
et ne craignent pas d'avoir des interruptions dans leurs
submersions, interruptions malheureusement trop fréquen
tes avec certains syndicats de canaux d'irrigation. »

Voilà nos cultivateurs de vignes en vallées ou mémo do
certains plateaux avisés. Puisse grand nombre d'entre eux
mettre en pratique le système indiqué cl en tirer le béné
fice le plus grand !
Sur l'autre rive do la Dronc, à certaine distance de nous,

est, dans les tertres, La Boric-Saunier, à l'est do Cau-
tillac qui, de sa cîinc élevée, le regarde de loin avec un air
protecteur. Juscpi'cn 1873, le manoir et les terres en dépen
dant furent la propriété de notre colloguo M. le marquis de
Taillefcr, qui, pendant plus de trente ans , y a sans cosse
opéré d'importantes améliorations. Ayant, lors de sa piisc
de possession, trouvé les logemeuls des ouvriers et colons
dans un état déplorable de mauvais entrotion, de vétusté,
d'insalubrité complète , il avait dés le début, pour réparer
ce désordre, mis énorgiquement la main à l'œuvre, qu'il a
couragcuscinent poursuivie depuis sans s'arréloi' jamais. A
La Doric, trois métaii-ics ont été complètement et ration
nellement reconstruites ; dans le parc, un colonago avec
maison bien comprise a été créé prés du chriteaii, dont
l'entrée a été réparée et embellie, le tout au moyen des
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malériaii.v {u'ovuiiaiit clo la «Icstiaiclioii il'ini vieux moulin
cluvcmi jjoiir lo iJi-nju-ir-hiin? nue vrnlaljlc charge, et
exécute dans des temps difficiles, peur donner du travail
aux ouvriers. A l'onyadeel l.ili<»nrny trois aulros demeures
pour des colons chai'ges d'i!xj»loiler «les terrains comiuis
par des défriclicnienls, se sont (''hivi-es avt;c leurs dcpcn-
danco.s. A Puyfosscl, <à Piiyi-ervier, pareilles i;! loualiles
in.stallations; a Boiissay , reparidiuns considérahles. Pen
dant (pie (!es travaux se poursuivaient, la cidlnri' progres
sait et de notables perfectionnemenls ('•laient obtenus dans
SCS pro(;éd(Ls, rm même temps «pie t(îs revenus croissaient.

Telle avait él(.* l'aetion de M. de Tailterer sur ]ai Uorie,
ior.sfpie on jiiilli;L jîSTd ta ('commission de visite des domai
nes do l'arrondissenu.'ut de Norilron s'y présenta pour l'ins-
pocler. l/iiniirossion (pi'ello raiiporta d«' cette excursion
fut iUilteii.se jHuir notre collègue; mais eomniu ce dernier
av.iib depuis ipietipies mois, aliéiir- sa ten'e, elle ne crut
pas devoir pi-undre sur elle une demande de récompense
ut se Ijorna, les faits expnsi's, à soumettre la difliculté
pendante a la décision de la Soidf'lé. Celle-ci, considérant
d"G M. de TaiMefer, ayant vendu sa terre, n'élail jia.s dans
les conditions nécessaires pour eoneoiirir, iioiisn ne pou-
^en*, jioiu' coltt; raison, lui donner un jtrix lai.'ii du sans ce
niolifj et, a regret, ne le plaça pas sur le tableau de ses lau-
l'éals.

Kn droit strict, la senleiiee i.'sl iMpiilablo. 1! est en effet
(•Grlfiin (|u'aynjil cessé d'cxiiloiter, M. de 'railleler ne se
lrou\nit yiriî, dans les condiliDiis t3\igi''es pour la lutte,
^lais no pniivail-on jias, sans liiesseï' iH'i'snime, sans injiis-
tiGc aneiuio, l'oeonnaitro on cello occasion les vrais services
^Gndns a l'agricnlliiro par celui cpii avait si longtemps .sur
'G sol, dnns des eondilions défavorables, cnmballii pour
file avec succès? Il me sendile (pio eela non senleiiicnt
"'"'ail piis dillii'ile, mais ei'il ('ti' .juste, bhiaiid un inililaire
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a bien parcouru sa carrière pendant trente ans, se distin
guant par son courage cl son activité, la croix vient rému
nérer SCS fatigues, son activité, sa valeur, cl les signaler

à tous. Pourquoi n'avoir pas, à ce vétéran de notre ar
mée, accordé une inédaillo d'honneur pour son trentc-
nairo ? C'eût été bien de le faire ; il est fâcheux qu'on n'y
ait pas songe.

La Boric, maintenant, appartient à M. Sarlande, ancien
maire d'Alger et onicicr de la Légiun-d'Honneur. Le châ
teau, précédé d'une avenue magniiîquc et d'un parc très
agréable pour les promeneurs, est, me dit-on, remarqua
ble ; un beau perron en pierre, avec terrasse dos deux côtes,
d'où la perspective s'étend au loin , donne accès dans l'in
térieur. La façade est flanquée de tourelles. En entrant on se
trouve en présence d'une vaste cour entourée par les offices,
les cuisines, les logements des domestiques et dos pièces
de décharge. Le milieu do cette cour est, dans la belle sai
son, orné de massifs de fleurs en pots, étages çt produi
sant un charmant effet. On loue les appartements d'hon
neur, la galerie garnie de tableaux, dont plusieurs de mni-
ires en renom, la bibliothèque, le grand salon, la tour
principale dans laquelle se trouve la chapelle conçue dans
un style invitant au rocucillemcnt, la salle dos gens d'ar
mes, une seconde galerie remplie de curiosités presque tou
tes de provenance algérienne, le poste de vigie, dominant
tout rédlfico. Cette description dénote une ancienne et
noble demeure, à laquelle les soins ne manquent pas de la
part de ses nouveaux possesseurs. La propriété renferme
seize métairies ; il n'y a pas do réserve. Son étendue est de
400hectares environ; elle paye 1,800 fr. d'impôts. Presque
toutes les vignes ayant été détruites par le phylloxéra,
M. Sarlande reboise les coteaux en chcnes, bouleaux et pins.
Le produit en froment de cotte terre est do 000 hectolitres
environ ; le vin n'y ligure plus, malheureusement, que pour
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inuiiioirc. On compte clans les élal.lcs. île (ÎO à 70 limufs,
200 niouLuns, 20 ânes eu iuutsscs. 1.70 poi-rs. Le bciU'Ilce
annuel penL être évalué entre (i et 7,000 iVancs.
Nous Irnvci'sons la rivière sur un pïuit à trois arches et

lasonsieljas de l'oehcn's clcives et crc^vassés. nicmaeauL la
lonte le loii{> de lafjnelle ils se dresscml, à la luis eoniine
un reinjjart et comme un ennemi liii-niidahle. l'liisieiirs hlocs
s en sont delacln\s et ont reuir' dans la plaine, nolaniinenl un
d eux do lei-te dimon.siun ipii est allé s'ai-rèler, avec d'antres
plus itotit.s. au milieu d'une pi-aii-ie. oii, avec le temps, il
s est coiivoi't, a son scminnd, d'une eoiielm de terre, d'oîi
élancent de ̂^■rands ariires, n; (jui lui donne l'air d'un moii-

liciilc qui aurait .jailli du sol. Le manoir de l'u.vmarleau est
entoiiie de ^ramh.'s piria's iK; \i^nes loules sarca^^c'-es [lar
le lerrihlc et in.-iatiahie pma'run aux -émuatlons iiinoiu-
In-ahles se renouvelant sans cesse. C'est nue porte im-
nienst. poiii [ii-opi-iriaire. Jai \;diei' se rclri''cj|, devicail
n'"^e, au milieu de i;n|uell(; la iJri'uie, ^l'ossie maintenant

eJa Coie, setend lieremeiil. et cpie ijordent des maisons
•'ivec Jolies dépemlances. kiosques et. Janlms. La plaine s'é-
p-niuiiil tout a coii]) ; la rivièn; se divise, lorme une lie, ut
nous enlroiis dans Jîrmiléme.

Je devais y cpiitlci* .Ménélas, cpti n'allait jtas pins loin
^ec. sa ( ai ioJo, et api-es avoii' di-posé sa ('oi*res|iondiuice
ItcndaiL celle ari-ivaut do i'i l'ieueiix, iju'il devail prendre

heures aprrs ijnui- re^'a^-iier son poiiiL de déiiarl.
^^nus re-j;niies uus cumples. Si's lii-eleiilious n'eurent rien

.le iveonuiis par ce Irai! prohant. cpi'il n'estpoint C/ec et m uiiipresse de le ]e-oclainer à sa ionan^e.
kJoui fie sert bons procédés, je me liàlai de lui assurer,

|^|''''nie tciii(,i^,ui-.i de ma -..nfiiudi-, des voya-eurs cpii
Imiinil a i^aj^ne]' .Nonlroii et no sfivaieni comment s'y

PllMldr(^^ Jo J(.s lui retaunniaudai, toiil en Icîiir raisani sonnO. Il 11 es oieii, me dit ,joyoiiseiu''iil iinjei i iie Inmiiiie qui
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nri'cDiitnil, livs huMi ! coin proiivi* qiio votis no croyez pns
qu'il mono, lirin:^ ! pour ceux (jui pivnncnl sa voilure ! Mnis
vous, (prnlU'z-vniis Iniro uiaiiiLcuaul ? \'ous n'avez iilus de

place dans le oéumtM*, chai'j^é coinj»Iètonion!. ^ràce à vos
soins. Ail ! J'y pense ; J'ai mon i*aliriolol, mon cheval. Je vais
où va le courriel'. Si cela vous aj;rêe, je vous oflVo do vous
prendre. Allons ! vo i li'/-vous ipie Je vous mène? — Ilélas 1
lui répnndi.s-Je en soui-ianl. merci. Je suis bien reconnai.s-

sanl de voirt; obli-^eanco, mais J'arrive ju'éciscment de la

ville où vous aile/, id Je vais à l'érifrueux. No.s deux di-
reclions sont, vous le voyez, absolument opposées. » Sur
rpioi, lui ayant exprimé de nouveau ma rei'oniiais.sancû, Je
me retirai en adressant une dernière Ibis mes adieux à

mon conducteur du malin. nei)uis, j'ai su (luo le digne
iiomine a déposé les rênes de son char et le Ibuot, sceptre
indice do sa dignité. Mi'uélas est maintenant l'aliricant de

couronnes doi-i'cs, cnmstillanles, appétissantes, et fort
appréciées par la nmltilude, loujour.s empressée do démo
lir et d'absor])er et* (pii est bon et brillant. Il est le roi des
faliricanls de (ortiUons d(^ la contrée, suprématie que tous

lui rcconuaisseril et ([ui lui vaut restimo et les écus des
goiirmols, mais aussi, sans doute, quelque jalousie noire.
Où ce mandil serpent no se glisso-t-i! pas?

De là, je me rendis à la poste pour y mettre quelques
lettres à la boite. Ku allant et revenant, je remarquai dc.s

camlélabros, prouvant (pie maintenant Brantôme est éclairé
la iniil. Il doit ce bienfait A l'un do ses enfants qui, loin de
lui, 110 l'a pas oublié, cl a voulu (pi'on ne fût pins exposé,
pondant les ténèbres, à s'y casser les reins. Ou m'a, de
plus, parié de grandes ré]iarations entreprises et achevées
on partie, dans rancicnno abbaye, pour en approprier l'in-
téricnr aux services municipaux et à des écoles. Mais,
faute do temps, je n'ai ini les voir. Le déjeuner m'atten
dait. J'eus rhoniicar do le partager avec M. Chabrol, mai-
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trc (le l'hôtel, et no payai point trop cher celte faveur du
sort. Mon inlenlion était de prendre la (liUj^cnce de Mareuil,
(lui allait arriver de celle petilc ville, et de conlinucr ainsi
mon voyage vers les bords de l'Isle. Mais en me versant à

Ijoiro un grand verre de vin du cru répulé du chef-lieu de
Brantôme, au-dessous d'un diplôme alteslanl (pie notre
amphytrion a mérite, lors de la grande exposilion de 1878,
une médaille pour ce Ii(iuide généreux présenté par lui, un
commis-voyageur, grand api)récialcur de ce breuvage
limpide au fin arôme, m'apprit que la veille, avec deux ou
trois do ses amis que nous allions voir arriver, il avait re
tenu toutes les jjlaces disponibles j)0ur l'érigueux. Il n'en
restait al)solument aucune libre. Pour réaliser mon projet,
Je n'avais donc plus qu'une ressource, proliter du départ
du chnr-à-bancs de mon hôte pour gagner Thiviers, où je
prendrais le chemin do fer. Je m'y résolus d'autant plus
facilement (jue Je no pouvais, vu in chaleur et surtout n
cause de mes bagages, songer à me rendre à pied à desti
nation en faisant 25 kilomètres dans la soirée. De plus, je
trouvais, en outre, en me déterminant à exécuter un dé
tour en voiture, roccasion d'explorer une contrée qui m'of
frait le charme de rincoiinu. J'acceptai donc de grand cœur
I offre de M. Chabrol. Midi sonnait quand nous nous mimes
on route.

Pendant plusieurs kilomètres, nous remontâmes la
vallée de la Drône, on suivant le chemin parcouru le
matin. Puis nous passâmes la rivière sur un joli pont, un
peu au-dessous de sa jonction avec sa sœur, la Côle. On
aperçoit de ce point, sur sa gauche, à quelque distance en ar
rière, vers l'ouest, au sommet de la muraille naturolIo(juo
j avais frôlée en venant, le château des Hoches, réparé tout
a neuf, perché sur le bord de la falaise effrayante dominant
la plaine ; un second Aucors, mais plus élevé, surtout plus
brillant que l'antique gardien des bords de la Nizonne.
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De i-ùlé ilo la voio, (lan> un pli secondaire, où le

Triiu'on est censé couler, Condat se montre sur un nionli-

cide, avec un judil air sourcilleux tout à lait niniisanl. Sou
cj^lisc romane, avec ses trois ahsldcs et deux chapelles
modernes, est l'orl ijdérossaiile, dit le H. P. C.arlcs. (l'était

un lieu de pèleriuaj^e eu riiouiieur de saint Eulrope. On y
voit une Ijelle Vierj;(i eii pierre, très curieuse ; oHo porte
l'enfauL Jésus, la couronne et le sceptre, assise outre doux
(îolouuettcs dont les chapiteaux sont à la hauleur do sa
tcle. On lui a donné, depuis peu. le nom do Nolrc-Damo
de la Hésnri'cclion. M. niivernonil, dans le IhiUolin do In
SociYdà hislori'fdo rt nri'hcolotjh/m' du Prrîgord, tome III,
cite un charmant iXorl péripourdin trouvé dans la com
mune. Il porl(i la (lato de 1757 et no contient i>as moins de
O'J couplets, où l'Iiistoire du monde est prise nb oro, pour
suivie, et arrive onlin au récit do la Nativité. Tout cola est

d'ime atlrayanto uîïïveté et mérilernit dVlrc reproduit cn-
tièromont. Mais je ne puis le faire ici. Je me conlento donc
de copier le dernier passaj^^e, se rapportant à la naissance
du Christ. On m'en saura gré, je rospèro, car c'est une
véritable perle en son genre. Voici ce fragment final, avec
la traduction en regard. On pourra juger, en le lisant, des
variations subies par la langue romane, dans divers en
droits, à la suite des temps. Comiuo on va le voir, le
dialecte du pays était, au siècle passé, rmi do ceux qui se
Vapprocliaicnt le plus du français.

Alors pureguc sur la terre

Soiin lils,sounDiu et soun segnour
Elle sé vègiié Viergc-nière

Et fut Iranspoi'tado ci'aïuuur.

Ucson beu fils lo lu charniadu,

Se l'adorô coumo soun Diu ;

D'un grand respcc fu penctrado,
Soun fils lui fagué compasiu.

Alors parut sur la terre

Son fils, son Dieu et son seigneur.

Elle se vit Vierge-mère

Et fut transportée d'amour.

De son beau fils clic fut cliarmôo ;

Elle l'adora comme son Dieu ;

D'un grand respect fut pénétrée;
Son fila lui fit compassion.
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Pi-ountomcn elle l'cnveloppo

Din du lin[;c puvrc ma blan.

De nialhau elle l'cmnialoto,

N'ayan ni soyo ni riban.

Din lu crecho elle lou pauzc

Entre dous paubrcy animaus ;

Ils rcchauren, mas pas un nauzc

L'y fas de chagrin ni de inau.

Promptenient elle l'enveloppe
Dans du linge pauvre mais blanc;

De maillots elle l'eninjaillote,
N'ayant ni soie ni rubans.

Dans la crèche elle le pose

Enti-c deux pauvres animaux ;
Ils le réchauiïent, mais pas un n'ose

Lui faire ni chagrin, ni mal.

L'anè, lou hiau, vezcn lur mcyire,

A genoil se metlen dahor ;

Ils tachcn de lou recouneystre

En chantuii tous dous bien d'accor.

DiiUoa momcn un niilion d'angcy

De leurs chansous remplircn l'air,

En 11 baillant mille louaiigcy

Fagueion un charman conccr.

Glorlo U Diû din soun pu nau

[tronc],

Coumo na o toujours ayta ;

Et la paix dounado u tout omô

Qu'ey d'une bouno volonta.

Lou bergiers que von en campagne

A la garde de leur beytiau,

Couren de montagne en montagne,

N'avlan jainay re vi de Pau.

Un daus angey que lou vcu paître

Leur dit : Dergiers, courez-vous en

Adoras Diù que ve de naytrc

Din reytablé de ÏIct'Iaan.

Vou lou veyrey dins une crôcho,
Qui puro, qui tremble de fret ;
Au no ni boys, ni fto, ni iiiécho,
May au ne vous dcmondo ret.

L'Ane, le bo'uf, voyant leur maître,
A gonoux se mettent d'abord.

Ils tâchent de le recsnnaltre

En chantant tous deux bien d'accord

Dans le moment un million d'anges,
De leurs chansons remplirent l'air,

En lui donnant mille louanges,

Ils firent un charmant concert.

Gloire :i Dieu en sou plus haut

[trône,

Comnn- il en a toujours été,

Et la ituix donnée U tout homme

Qui est de bonne volonté.

Les bergers qui vont en campagne,
A la garde de leur bulail,

Cour ent de montagne en montagne.

N'ayant jamais rien vu de tel.

Urr dcsangesqui les voit faircpallrc

Lcui" dit : Bergers, coui cz-vous-en

Adorer Dieu qui vient de naître

Dans l'étable do Bethléem.

Vous le verrez dans une crèche

Qui pleui-c, qui tremble de froid ;

II n'a ni bois, ni feu, ni mèche,

Mais il ne vous demande rien.
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Veyri tout so qiKtu vous damaiulo

Quey votre cœur, quey vnli 'amour

Quey une bien cyzado offrando

Anas U don Tus votre cour.

Voici tout ce qu'il vous demande ;

C'est votre cœur, c'est votre amour.

C'est une bien facile offrande.

Allez donc lui faire votre cour.

Tous lous bergiùs et las bcrgiôras

Quiteren nioutous et agncus,

Travcrscrcn clians et fnugièras

En pcurtan so quan de pus beus.

Quat y fugueicn a reytabli;

A gennouil se son prosterna,

Et dmi c(cur doux et vérilabld

Adordrcn Diii incarna.

Tous les bergers et les bcrgîivcs

Quitlèrciit moulons et agneaux,

Traversèrent champs et fougères

En portant ce qu'ils ont de plus
[bcau.l

Quand ils furent à roiable,

A genoux ils so prostcrnèront,

Et d'un cu'ur doux et véritable

Adorèrent Dieu incarné.

Joseph leur fagué bouno mino,

La Viergeo lous caressé tous ;

En lour dizen : Vczi, veziuo,

Aux ceux vous vendrez coin nous.

Joseph leur fit bonne mine,

La Vierge les caressa tous

En leur disant : Voisins, voisines,

Aux Ciciix vous viendrez avec nous.

Lous pasteurs et las pastourcllas

Offi'ircii chacun lour y>rezcn.

Que nero ni or, ni denlellas,

Ni ruban, ni passemcn.

Qucrodau poulcys,dau froimiagey,

Daus agneus èt de. bous tourlcus ;

Dans yaux, dau vi et dau poutagcy,

De las rabas et daux auzeaus.

Los pastciii's et les pastourelles

Offrirent chacun leurs présents.

Ce n'était ni or, ni dentelles,

Ni rubans, ni passements.

C'était des poulets, des fromages,

Des agneaux et de bous gfttcaux,

Des œufs, du vin, des légumes,

Des raves et dos oiseaux.

Us jugucren de lour chabrctto,

De lour fiajaii, de lour auboy ;

lis dansèrcn din la chambrctto,

Ils fagueren a toy à moy.

ils jouèrent de leurs cornemuses,

De leursnageolcts,deleurshautbois;

Us dansèrent dans la chainbrcttc.

Ils firent : A toi ! A moi ! (1).

(l)Jeu dans lequel on lance un objet en prononçant : .,1 toi' Celui qui
lo reçoit répontl : a moi!

45
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Qmmt is vpgucrcu Idu journnys.«.cv^
Ils se jictei'un :i januiir.

Jfsu, nous son lous lavis irayscy,

Nous vous souaten lou bon jour.

Au Ictiiplô, apii-s la t'ueleiu»,

Jcsu réran fuiîui; pourla.

Au fu circoncis, pcr cytreno.

De (hius pijuus Tu raclicla.

Tr«jé jour après la ncysscnso,

Trcy rcys veiigu«Teii de bien loin

Adoura sa divine cysscnsso

Loui;eau dedin (|ucu paubrc coin.

Quant is passèreu pci la villo

Tout lou inonde luourié île paux,

lis ci'a}^nan la [iiierrc civilho,

lis fugian tous comme dau faux.

Mas Ions leix d'un air pacilitiut^,
Lour disscren : Ne cragiiey ré.
Nous cherchen un Diii magniliqué
Qucy nacu din votre guéré.

L'eytello que servie de guido
Per lous mountras qu'eu 1)1 ii nacu

Cfinduisio l'illusti c enibassado

Sen cnipeyeliamen de degu.

Tous Irey se proslerncn per teire,

Douneren or, niire, eiiccii ;

Adoreu réfan et sa mère

Kt lour fan bien lie beaux preseu.

Kbli, ils quitteren lo chrèche,
Son tornen per d'autre cbamy,
Tambour batan, (io a la mècbe,
ri'onipen Kyrode reniiemy.

nuand ils virent le jour naître,

lisse Jetèrent h g«'Uoux»

b sus, nous sommes tous ravi»

(d'aise,*j

Nous vous suubaitons le bonjour.

Au temple, apiés la iiiiitaiiic,

Jésus l'enraul fut porté ;

Il fut cireom-is pour étrcimc.

De deux pigeons fut racheté.

'l'rci/c joui'S après la naissance,

Trois rois vinrent <le bien loin

Adoroi' sa divine essence

Logée dans ce pauvre coin.

Quand ils passèrent par la ville

Tout le monde mourait de peur,

Ils craigmiieul la guerre civile,

Ils fuy.iient roinme des fous.

Mais les rois, d'un air pacifique,

Leur dirent : Ne craignez rien,

Nous cherehons un Dion magnifique

Qui vient de naître en vos champs.

L'étoile qui servait de guide

Pour leur inuntrer ce Dien né

Lomluisil l'illustre ambassade

Sans enipêcbcroent de personne.

Tous trois se proslernant à terre,

Donnèrent or, myrrlie, encens;

Adorent reniant et sa mère

Kt leur font de bien beaux présents.

Kulin, ils quittèrent la crèche,

S'en allant par d'autres chemins,

Tambour battant, mèche allumée,

Trompant Iléi ode renneini.
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La Vicrgco rugué purUladu Lu Viorgc fut purifit^c
Sein pcrtan n'avoy de he/oin. . Sans pourlant en avoir besoin.
Per nous lo scy uniiliado Paur nous elle s'est liumiliéc
Per nous montras d'avcy qu'eu soin. Pour nous montrer d'avoir ce soin.

Prcjan Diii que vu son eysamplo Prions Dieu que vu son exemple
Nousscicndoux et Ininiblcdccdnir. >joussoyonsdoiix,luunblcsdcca'ur.

Et qu'au Ceou chacun lou contein- Et qu'aux Cieux chacun le con-
[plo,j [temple,!

Que du démon nous sian vaiiiqucur. Que du démon soyons vainqueurs.

Le pays csL ̂ l'acioux, couvert ilo IjcUos prairies naLurelles
et arliliciellcs, do bon innïs el de jolis champs do raves cl
de bcLlcravos, avec, hicn ciiteiuUi. toujours beaucoup de

noyers. Nous lraver.sons le villay:e do Valadc, où s'olèvent
de nombreuses conslruclions rurales im\)orlanles, a peine
terminées. Les vi^uics sont par continuation phylloxerécs, en
partie du moins ; iiourtanl il eu est (piclques-uncs qui sont
passal)lemont chart''écsde fruits. Kilos api)artlenncnt, me dit
mon guide, à M* Nicot, dont nous atlcignons bientôt la de
meure, située presque sur le bord du chemin. C'est un
château dont une aile seule est achevée. Los pierres de
taille amenées pour eu poursuivre la construction jonchent
le sol tout autour et ijronncnt tuic patine grise, prouvant
qu'elles sont là depuis longtemps, comme oubliées. Mon-
plaisir, à peu de distance, est un castel engageant, appar
tenant à M. le comte do Saint-Aulaire et placé dans une
fort agréalile position ; il est environne d un-frais bosquet.
Son propriétaire est un des meilleurs et pins dévoués
membres de notre Compagnie. Nous voyons à ses
portes des cultures remarquables. Un pou plus loin,
les deux villages du Grand et du Petit-Roc, sont pro
ches de coteaux dont quelques-uns assez verts, mais
dont les autres, notamment celui de Puy-Scc, sont dé
nudés et fournissent beaucoup de blocs et de moellons.
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Anotrc droite,so courront en voûte, aii-<lrjîstis dos terres,
dos rochers ])i(torcs(incs ; i)iiis vient un ̂ N'onpc do maisons
entonrces do rciiillaf^o. C'est la Iîoclio-Vidoaii, résidence
de notre collègue, M. Mandioix, un des vétérans de notre
Société. Presque en face apparaît La Chapeiie-Faacher,
chef-lieu de coininunc. avec un antique et beau jnanoir,
enveloppé de tourelles, ])avillons, cnhicaux, niâcdiicoulis,
et une pliysinnoinie toute sei^'uouriale, dominant nvcclierlé
le ruisseau (]ui coule à ses ])ieds. (!e vieux fort, habilement
et soigtKîuscinent réiiar(' naguère, à la stdio d'un coup de
vont (jui avait décourunné l'une de ses tours, est un des
jjIus curieux si)éciruens rlc rarchiteclure militaire du temps
oii il fut bâti.

M. le baron de Vernedh estime que cet édifice est, en
son genre, le mieux conservé du Pérlgord. « II est, dit-il,
en merveilleux état sons ce rapport, et n'étnionl quelques

additions malencontreuses (pie Ton a eu le l)on esprit d'y
lairo, vers le règiu^ ih; Louis XIV, et (pu, du reste, sont
insignifiantes, rien ne détonncnut dans cette cliarmanlc
construction. La surface (pi'il recouvre n'est pas très
grande, la place luauquail, mais on y a remédié par la
hauteur des hàlimonls, de sorte (pi'oii jicut y loger beau
coup de monde. Edifié d'un soid jcd, nous dit le savant ar

chéologue dont la plume est un pinceau, dont le burin est
fl'unc rare llncssc et d'une scrupuleuse cxacliluilc, il se
compose d'un corps de logis iicu développé, llanqué, sur
la façade de la cour, de deux grosses tours rondes, entre
losquellcs s'élève une tour oclogniude renrcrmant l'escn-
hoi', et, sur la ra(;ade ojiposée, de deux tourelles rondes en
encorbellemonl, disposilion i-alionnello, les défenses élant
accumulées du c(Ué où la place était le iilus accessible.
Sans viser à la forteresse, on n'avait rien négligé pour se
inotlre A l'abri d'un coup de main, précaution (pii n'était
pas inutile. »



— 693 —

En etTet, celle résitlciice a élé le théâtre do plusieurs
faits d'anncs importants.

« Pendant les guerres de religion, l'amiral do Coligny,
chef des protestants, et (pii ne fut pas toujours vertueux,
ce qui n'excuse pas ses assassins, s'empara du manoir et
y fit massacrer do sang-froid, après les avoir gardés tout
un jour, deux cent soixante paysans faits prisonniers et en
fermés dans une salle basse. Durant les troubles de la

Fronde, le marciuis do Ghabans, venant do Naples, le
trouva occupé par ses cadets, (pii tenaient pour la rébellion
et qui refusaient de le lui restituer. Il lui fallut recourir

aux autorités et l'assiéger avec le concours des milices et
de la nol)losso du pays. La place, après ((uelques jours de
combats, se rendit à son légitime ju-opriétairc. » (I)

Depuis 1515, au commencement du rogne do François!®',

le chriloau n'a jias cessé d'appartenir à la noble famille qui
riiabito encore. Son dci-nier possesseur, M. le manpiis de
Ghabans, chef de la branche aînée, mort il y a quelques

années, n'a laissé (juc des filles de son mariage avec
M"® de La Celle, issue do rime des plus anciennes races

de la Marche. Il a été longtemps conseiller d'arrondisse-

(1) Dans ses iiUércssantcs Etuden sur le Eontronnais, M. de Laugar-

(liôrc raconte ([uc la mbrc de M. de Cliabans était l'Ame de la résistance.

M. des Essarts, commandant pour le Roi dans la province, ayant fait auprès

d'elle et de ses lUs des démarches inutiles pour que le chAteau fiH remis h

l'alné de ses enfants, revenu de Naples après deux ans de captivité et ré
clamant SCS droits, fut obligé de recourir "a la force. Il vint donc avec 400
hommes de pied cl 200 cavalicis, appartenant en grande partie aux gen

tilshommes dn voisinage, et demeura vainqueur après quatre jours de
lutte opiniâtre.

Relativement a la conduite de Coligny dans le pays, le même auteur cite
Drantôme disant ; « Partout oii les calvinistes passaient, vous n'eussiez vu
que paysans par terre. «
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ment pour le canton do Champagnac-de-Bciair. C'était un
homme excellent et plein de zèle ])Oiir le bien. Comme
agriculteur, il était dévoué à la propagation do la séricicul
ture en Férigord et a souvent obtenu des résultats remar

quables de ses éducations de vers-à-soic. Malheureuso-
ment, les beaux mûriers blancs qu'avait plantés et eutrete-

naitavec amour ce membre méritant de notre Corporation,
irexistent plus.

L(3 village touche le manoir; on y jjassc sur un pont La

Gôle, qui, se préparant à se n-unir à la iJrônc quelques
kilomètres plus bas. estassiez large <;t toute frissonnante de
plaisir. On bâtit beaucoup à J..a Chapellc-lMiuchcr, centre qui
I)araît riche, et ou l'on voit de nombreux cottages et des

maisons de plaisance, enti e autres l'atti-ayanle lésidenco do
M. Meiiut. Flusienrs carrières sont exj)loitèes à l'cntour.
Nous entamons ici le plateau, laissant la plaine derrière
nous. Le sol est d'abord un peu rude, mais ne tarde pas à
s'adoucir, tout en se from;ant. Les récolles diverses, dans

le rayon que nous traversons, nous paraissent très pas
sables, tout au moins. Le terrain s'abaisso de nouveau;
nous pénétrons dans la vallée du Trincou. Ce ruisseau,

délaissant la terre est, pour le moment, perdu dans les
nuages, tout comme les rêves (ruii philosoi)ho ou d'un

poète. Autreinont dit ses eaux, vaporisées par la chaleur,

aidèe|f do raljsencc de pluies, ont laissé son lit complète
ment à sec. C'est fâcheux pour le voisinage do ses rives
qui, pourtant, avec dos prés, offre do bons iiroduits. Los
hauteurs (pii ceignent, à peu de distance de ses bords,
son petit royaume, sont tantôt boisées, tantôt rocheuses et

trouées de carrières, sur hnirs lianes..

Nous suivons le val jusqu'à Villars, situé dans un bas
sin fertile et que nous laissons momentanément pour
une gorge étroite [)ai' bKjuolle, en j)Ou d'instants, nous dé

bouchons au-dessus de Fuyguilliem en montant une ponte
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assoz raulo ({uo iicnncltra bicntôl d'affronter une voie plus
facilemonl carrossa!)!»' (pie le ciiemin actuel. 13àli sur un
plan majosluoLix, riniposant édifice n'a pas de servitudes
et de jardins dignes de lui. Dos pierres d'attente ctagées
(le bas eu haut d'une muraille joignant une de ses ailes,
paraissent prouver (pi'il n'a jamais (Ué fini. De plus, aban
donne?, dumouijié, non cnlrelomi dans ces derniers temps,
il tourne à la ruine. Mais il n'en offre pas moins un admi
rable sujet (réludcs. Sus charmantes sculptures méritent
particulièrement d'èire notées. La tourelle où se trouve
placée l'entrée sur la principale façade, est littéralement
brodée toute entière par le ciseau d'un arlislo véri
table. Les hautes cheminées sont décorées aussi, de

sujets curieux et offrent, chacune à leur sommet, la repré
sentation d'objets diiïérents. Les couronnements de deux
d'entre elles sont déposés dans le bos(pict et dans la pre
mière cour où on les a descendus pour les nettoyer et répa
rer. Le premier est formé par un charmant fouillis do rosa
ces et d'arabes(iues ; le second ipii devait, je m'imagine,
dominer le foyer do la cuisiiie, donnant passage à la fumée
de ses feux, est, sur toutes ses faces, et Jusqu'en haut,
couvert do cochons de lait en pierre, de grandeur natu
relle, parfaitemont modelés et qui ont l'air de se précipiter
avec la plus grande frayeur, dans rospacc au-dessus du
quel ils sont suspendus, se tuant ainsi pour échapper à la
mort et à la broclio. Ihiyguilhem est un magnifique monu
ment digne d'èlro décrit par un savant, homme de goût
et de talent. 11 a eu ce bonheur. Voici comment M. J. tle
Yerncilh s'exprime à son sujet, après avoir dit qu'il méri
terait une monographie, à aussi juste titre que la plupart
des châteaux célèbres de la Loire :

0 C'est par la jK^rfcclion et la profusion de ses sculptures
qu'il se iMîcommando aux m'cbéolognesctauxdessmateurs.
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Lg plan cependant, ne laisse jias fine iVrlvc intéressant et
sort de la donnée hahituelie, dans une province où tant de
castols semblent avoir été contés rlans le méine inoulG. 11
se compose d'un corps de logis flniuiné, sur la fa^-ade du
levant, à une extrémité, d'une grosse tour rondo, accom
pagnée d'une tourelle octogone renfermant un escalier, et,
à l'autre, d'un pavillon barlong, dont les deux angles sail
lants sont abattus. Ij'escalici" d'iionneur occupe ce pavillon,
et c est dans ses pans coupés {juo s*onvre la porto. Sur la
façade occidentale une tour rondo, coiHuo d'im toit prisma
tique qui s'y raccorde fort bien au moyen d'ingénieuses
consoles à encorbellement, coupe le corj)s de logis d'un
côté, et de l'autre un second corps de logis, perpendicu
laire au premier , se dévcloppi: en retour d'é((uerrc, de
manière à donner du rnonvemciit aux lignes architectu
rales, tout en fojjrnissnnt un surcroît notaidc do logement.

C'est sur ce canevas, pittoresque déjà imrlejoudes
bâtiments et par les toitures aiguës, que les sculpteurs
ont brodé leurs arabesques. Ils s'en sont montrés prodi
gues. Les fpiatorzc ou quinze lucarnes qui se drossent sur
les toits d'ardoise, sont presque toutes, quoique d'une iné
gale importance, de vrais chefs-d'u-uvre de goût qui no
dépareraient ni Cliambord, ni Azay-la-Hidoau, ni Ghonon-
ccau. Le compte-rendu du Congrès de l'érigiioux en 1858,
en donne une, composée de niches superposées, renfer-
manl dos statuettes et soutenues par des sirènes, dont les
queues se terminent en fcuiliagos et en cnroulcnionts mer

veilleusement agencés. Los autres ne sont ni inoins orncos,
ni d un moins bon dessin. On y reniar(|uc les pilastres à
nrabosques ijui encadrent les baies en croix do pierre elles
nsijùccs de fuseaux, tournés et ciselés qui sont appliqués
sur les meneaux. Toutes ces lucarnes iné'riternicnt d'être
t'tudiées et publiées. 11 on est de môme des luyaux do che-
niinoes. Ils avaient, a 1 Aiyguilhcin, une imporlance capi-
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taie et jouaient un t^rancl rôle dans la décoration de l'édi
fice, Jbion loin de la déparer, comme la plupart de leurs
pareils d'aujourd'hui. Il va sans dire que leurs moulures
vigoureuses, leurs pinacles, les crosses qui s'épanouis
saient sur les rampants dos frontons, ctaienl traités à l'ef
fet, avec une largeur de facture parfaitement rationnelle.
Les épis, les failagos, les statues de i)îomb, complément
obligé des toits pointus, se profilant sur le ciel, procé
daient du même système et, seuls, ne gagnaient pas à être
vus de trop près. Ils produisaient, du moins, un excellent
effet décoratif, llélas ! il en reste bien peu do chose do ces
plombs ro[)Oussès au marteau, mais nous nous rappelons en
avoir vu de notables échantiîlous, il y a une trentaine d'an
nées.

» Que si nous descendons do ces hauteurs il faut nous

arrêter aux mâchicoulis de la grosso tour et.en remarquer
la riche ornementation. Go sont bien là des mâchicoulis de

parade, car on se représente difficilement dos engins meur
triers tombant de ces jolies consoles, si finement profilées,
surmontées de petits panneaux délicatement ouvragés.
Encore moins pouvait-on défendre la pavillon à pans cou
pés de l'escalier. Les mâchicoulis y sont remplacés par une
corniche saillante, interrompue par des coquilles, genre
d'entablement qui se retrouve fréquemment à cette époque.
Au-dessus règne une galerie dont la balustrade est formée

d'entrelacs à jour. La même balustrade se dresse tout

le long de la façade principale et formait une sorte de
promenoir couvert, d'oLi la vue s'étendait au loin. Malheu
reusement cette galerie a été bouchée par un torchis
d'un disgracieux effet. La tourelle prismatique accrochée à
la tour ronde est la partie du château où s'est inaniFesté
lin vérilablo débordement de richesses. Du haut en bas se

superposent une série de fenêtres on croix et de panneaux

garnis do rosace.s sculptées et encadrées de moulures d'un
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nspc:(;t presqun <4(jl)ii(|iir. Au soiiiinel nui' hii-yo IViso formée

(le loflrcs (;ii rolii-'f, dont il (jsl inalîiis(> <1(? trouver lésons,
déroule l(îs dùeliilTreur.s d'insci-iplions «;l iTolTro, j)rohQble-
iiienL, à leur .sa^^acllé en détaiil. rpie les initiales du nom (lu
fondateur et «1(3 sa feuiine, disposc'es «runc façon incohé
rente. 11 seinhle (pic cette lourellii sc»it un p(!u jdiis ancienne
([ue le reste de la conslruetion ; (^n rallrihm^rait, sans hési
tation, an sic'icle de Louis XII. taudis cpic toutes les mitres
parties attestent iK.'lleinenl ri'jaxpic de l''rançols l", dont

rcinhlèine favori, la salamamlre, s'y trouve reproduit. A
coui) sûr, ce n'est pas la même main cpii sculpta colle tou
relle et la porte dont il a été «piestion (dus liant 11 est pro
bable (ju'il y ont iin cban;4"einenl de direction dans les tra
vaux et uiï nouveau scnliileiir ajiiM'b' par le seipuoiir de

Puy}<uillicni. n

M. de Verneilh fait ici rbisl()rt<pie <le la rainillc de
La Marllionie, à larpielie ajiparlenait alors le château, puis
il termine ainsi sa description :

« Il nous reste s) signaler l'escalier d'honneur, des (da-
fonds a caisse d(; pierre, f^oiruis d(î rosaces eoinmc on on voit
dans (picbjues vieilles maisons de Péi-lirueux, (ît enfin la
boant(3 de la constrnetion jo-oiiro toute en pierres do taille,
incrvcilleuseinont apj)arei!l('es. ()n relit au xvni® siècle les
intérieurs, cl c'est de lui ipie dateii! Uîs toiles (mintos dont
le i^rand salon f3sl limdii. On ajoiila aussi, en ce toiinis-lît,
un biUiincnt à mansardes (pii s'apiiliipio assez disg-rncicu-
soincnt ;i j'ienvrc et contraste par sa sinudieili'avec colle
du XVI'- siècle. Une njstaui'alion bien entendue le leraitdis-

I»araUro sans nul doute, ou le inellrait en linrinonio avec le

î'cste. Mais (jiiand restaurcra-t-on Pnyf;uilhoin ? »

.\ cotte deinande «lu savant ai'cbéoloî?ue, on eût pu ré-
pondn» il y a bien (len de leinjis encore, en secouant trisio-
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ment la têle par ces mots : « Jamais ! et il est probable
qu'il sera tombé dans peu de temps entre les hideuses
mains de la Dandc Noire, empressée de le démolir et de
vendre ses matériaux à des culrcprcncurs de murs mi
toyens ou de parcs à bestiaux ! » Heureusement ce char
mant spécimen de l'art architectural d'une époque artisti
que, appartient maintenant à M. de Meynard de Queilhe,
qui s'en est rendu acquéreur pour le préserver de la pro
fanation des vampires et (pii sollicite, avec raison, lo clas
sement de ce bijou, parmi les monuments historiques pla
ces sous la sauvegarde do rKlal. Puyguilhem, dont dépen
dait une vaste terre, faisait naguère partie des importants
domaines possédés en Périgord parla maison de La Roche-
FoucauU, à larpicllo il avait été apporté en dot par l'héri-
liôrc du nom et des biens du marquis de Chapt do Rasti-
gnac. Cette belle possession seigneuriale, administrée sa
gement jusqu'en ces derniers temps par noire collèguo
M, Partcaux , a été movceléo de la manière la plus
déplorable lorsque M. le prince de Léon s'est défait de
tous les biens de ses aïeux dans le département de la Dor-
dogne. Le château, fort heureusement, est tombé, de même
que ses dépendances immédiates, on bonnes mains.
M. de Meynard n'est pas seulement un ami des arts,

respectueux dos anciens et nobles souvenirs. Il est encore
un agriculteur aussi plein de zèle ([ue d'intelligence et dis
tingué. Devenu propriétaire de Puyguilhem et des domai
nes environnants, il s'est haté de mollre la main à l'œuvre,
et sous les fenêtres mémos de rédifice sauvé par son inter
vention, a commencé de grands travaux d'amélioration qui
viennent d'ôlro couronnés à Nontron, comme je l'ai dit plus
haut et dont le rapporteur de notre Commission de visite,
après avoir déploré la manière de procéder des agents
chargés de ralicnalion, qui vendirent tout d'abord ce qui
pouvait le plus facilement trouver preneurs, cl notamment
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los prairies sans cxceplion, laissant un loi de lerrcs sans

herbages autour du inauoir, nous lait ainsi le labicau :

« C'est alors ([110 M. de Mcynard entreprit l'assainisse-

nient de la vallcie de Ihiyguilhein (il la création de la belle

prairie ([ui s'élcud aujourd'hui ju.sfju'au pied du château.

Cette entrejtriso ne inancpiail pas de hardiesse, et il liillait,
[jour la in(iner à honne lin, l'émirgie et la résolution que
nous trouvons chez cii coura;;eu\ [iropi-iétaire. La vallée

de rhiyguilhcin, en elhd, d'uin; «'•li-udin^ do 18 hectares,

prcs(juc (:nti('ireuient snljuicr^^i'-e et noyée, [U'ésonlait des

fondri(jres telles ([u'on leur avait , dans li; pays, donné le
nom d'abîmes. (Jii racontait même ipie divers animaux

avaient (Hé engloutis dans ces ternnus mouvants, et ces
récits légendaires s'étaient lelleiuent acei'édilés (jue M. do

Meyriard liiL à la veille de ne [las trouver d'ouvriers qui
voulussent s'y aventurer. Les sondages lails avce soin ne tar
dèrent pas à l'aire ac(([n'j'ir la })r(iuve ijuc ces fondrières et

ces marécagesélaicnldus. non jinsà la nature du sol,mais à
raccumulation (Ujs eaux de source sans issue. Le lit du
ruisseau u'occuiiant pas, en enet, le thalweg de la vallée,
les eaux s'ée.oulaieut dans les jiarties basses, et, retenues
a la surfaci; par rimia.iriiiéabilitc': du sous-sol, no dispa-
raissai{^nt (pic par IN'vnporalion.

» Mais avant de clicrclier les sources, de les capter, do
les ramener à la surface, do hiur trouver des issues, il fal
lait créer, dans le fond de la vallée, un nouveau ruisseau,
(pii, avec une iionle unifornu;, [irit tontes les eaux qui crou-
pissaicnl dans les bas fonds. Lii se pr i'soidait une sérieuse
difiiculté. L'ancien ruis.seau, coulant sur des terrains va
seux, s'(Hait cn'îé dans ces sols friables im lit d'une largeur
d(! (un([ à six inèlres et d'une profondeur de trois à quatre.
H fallait évitoi* (pie le lit nouveau prît de pareilles propor-
'l'iiis, (pii (jusseiit coirpu'omis le suceès de l'eulrcprise.
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M. do Moynaril a doiinô au lit du ruisseau (ju'il a lail creu
ser un inèlro de lar^'cur. Pour conserver ces dimensions
et éviter un élargissement indéliui par la corrosion des
rives, il a lait construire, de clianuc côté, avec chaux hy
draulique et sable de rivière, do petits murs de soixante
centimèlrcs de hauteur et do quarante d'épaisseur. I^e lit
du ruisseau a été couvert de cailloux roulés cl de gros
saille jete a lu polio, (jui ont fourni un excellent pavé, op
posant aujourd'hui à la force du courant une résistance

suflisante. Le nouveau ruisseau a été creusé et les murs ont
été construits de manière à ce que leurs bords supérieurs se
trouvent a (iiiarante centimètres eu contre-bas du sol de la
vallée. Ces dispositions ont permis d'enlever, de chaque
côté du ruisseau, une ipiantité considérable do terre qui a
servi a combler les fondrières et à donner à ronscmble do
la vallée des pentes assez uniformes pour que les eaux
d'irrigalion, amenées sur les liords opposés, viennent,
après leur parcours à Iravers iaprairio, se déverser dans le
ruisseau et rcproiulro leur cours naturel.

» Dans la partie supérieure do la prairie, le lit du ruis
seau, occupant exactement le fond do la vallée, devait èlro
conservé au même endroit; mais là, dans les terres fria
bles, il s'était creusé, comme dans la partie inférieure, un
lit de quatre a six mètres do largeur et do plusieurs mètres
de profondeur ; il fallait, là encore, le ramener à dos pro
portions normales. M. de Mcynard a en, pour cola, recours
à un moyen coûteux, mais iiui a été couronné d'un plein
succès. La chausséo d'un étang, depuis longtemps dis
paru, coupait la vallée do Puyguilhcm. Cette digue a été
enlevée et portée tout entière clans le lit du ruisseau, dont
le fond et les bords résistent fort bien au courant. L'enlè

vement de la digue a eu, en outre, pour cirel, de donner à
la prairie l'aspect d'ensemble qui lui manquait.
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I) Apr(3S le niveUemont vint Uî flrainaf,'o. Ici, l'opération
était plus simple ; mais elle n'était pas encore sans (Uffi-
cultés ; il lallait chcrclier les sources, les capter et ouvrir
à leurs eaux un passaj^e facile. M. de Meynard a commencé
par la source de l'Abîme, la plus iinpoi'tante, et à l'orifice
de la(juellc, sous jjréte.xte île combler une fondrière, on
avait autrefois accumulé sans raison des ijiiantités consi
dérables de cailloux et autres matériaux ijui avaient eu

pour eiïct d'obstruer la source et do la faire sourdre en
des endroits différents. Cette opération fut inotiée avec
entrain et vi^'uour. A l'ondroit où ijaraissait jaillir le bras
le plus important, on installa une pompe d'épuisement
manojuvrée par douze hommes, et après ipiatorze joure
d'un travail opiniâtre, toutes les eaux de cette source
étaient réunies dans un Imssin on inaijonncrio de quatre

mètres carrés et de deux mètres de ijrofoiulour. Ces eaux
ont été aménai^'ées de manière à servir a l'irrigation des
terrains inférieurs, et l'assainissement a été si complet
qu'après un an tous les terrains mouvants qui se trouvaient
auprès de la source avaient pris une consistance suffisante.
La prèle, le roseau, le carcx qui y croissaient en quantité,
avaient également disparu.

» Une opération identique a été faite à 120 mètres plus
haut. Une nouvelle source captée jaillit dans un autre bas

sin, au-dessous duquel M. de Mcynard a fait construire un
lavoir pour l'usage des habitants de Puygiiilhem et des
environs. Ces eaux, chargées de matières grasses et orga
niques, servent à rirrigation de la prairie et lui apportent
leurs principes fertilisants.

V Pour compléter ces travaux d'assainissement sur rem
placement même de l'ancien étang, plusieurs fossés paral
lèles aboutissant au ruisseau ont été remplis de cailloux et

do branches de pin. Ils forment un ensemble de drainage
qui fonclionno dans de bonnes conditions et permettra do
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siihslitinn- iiiuî prairir à rc (jui ti'osl, îitijoiinriiui, (ju'un
champ (l(î roseaux.

» Hcstnil onliu a assurer rirrif;ation de ccUo liello prai
rie, et voici ce cpio M. de Meyuartl a lait exécaltu' dans cet
objet. Au bout ilt; la prairie, à l'exlréinité do la vallée, on
un lieu dit Septlonds. se irouvail un polit claiig-, M. do Moy-
nard on a au{^mculé la iiroportioii et a réuni les diverses
sources tpii naissait'iU eu cet endroit. 11 a lait reconstruire
la ebaus.séo (pu retient les eaux et l'a munie de trois van
nes : une au milieu, en lace du lit du ruisseau, et les doux

autres aux deux extrémiU's, correspondant à dos rigoles
cpii amènent les eaux sur les cotés opposés do la vallée et
se prolongent sur toute la longueur de la prairie. La con
duite des eaux a travers ces rigoles a présenté des diffi
cultés. Pour (îonsorver ïiu niveau sunisanunent élevé, il a
fallu traverser [jarfois des terrains calcaires cl perméables,
où l'eau disparaissait eu entier. Pour obvier à cet incon
vénient, on a conslruit des rigoles avec ciMés en maçonne
rie et lond en belon (pù (tppo.scnl aux inliltrations un obs-
taclo invincible. Los eaux do l'étang de Septfonds sontcon-
duitcs par ces rigoles à ciel ouvert, où elles restent soumi
ses a l'action de l'air et de la chaleur. Elles vont se déver
ser dans des réservoirs construits tous les cent mètres et
munis de vannes comme l'étang do Septfonds.

j) Le système d'iiTigalion est donc aussi simple que com
plet. Il sufllt, pour cola, d'ouvrir au grand étang une vanne,
adroite ou a gauche, pour jeter, sur l'une ou raulro partie,
une (piantité d'eau considérable.

j) Tels sont les travaux exécutés par M. do Meynard, Ils
ont, pour la valeur et l'avenir de la terre de Puyguilhem,
une importance capitale, puisqu'ils assurent à cette pro
priété, une vaste étendue do prés assainie et irriguée,
et que la prairie vaut, à Villars, de 8 à,10,000 francs
rhectare. Los travaux ont été e.xécutés.iavec: une dé-
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cision et une eiilonto (|ui font an propriétaire le plus
grand honneur, et ])ien (priis ne soient pas complète
ment achevés, votre Goininission décerne à M. do Mey-

nard, pour sa création de prairie naturelle, ses travaux
de drainage et d'irrigation, la plus haute récompense dont
elle puisse disposer : l'reinier i)rix, médaille do vermeil. »

Nous avons, un instant, contemplé du haut de l'espla

nade du château, le théâtre de cette entreprise vaillamment
coriduilo et à laquelle de nombreux ouvriers donnaient le
perfectionnement sons nos ycnx, cnlrejjrise dont j'ai tenu

à exposer, d'après le rappoi'leur de notre jury, le début, le
développement et rinconleslahle utilité. Combien notre

pays ne gagnerait-il ])as à voir réaliser dans ses terrains
marécageux des améliorations semblables à celle-ci, à cel

les menées à bien le long du lilâme, de la Nizonne et ail

leurs? Qu'on y songe; au fond de nus vallées noyées, sé
jour de la lièvre et de la misère, se cache un trésor véri

table pour nos contrées, un trésor dont la richesse vaut
mieux que celle des gisements aurifères californiens et

dont rcxlraction, au lieu d'amener des maladies funestes,
les chasse, au contraire, devant lui ;1).

(i) Une lettre de M. de Meynard, auquel j'ai dernièrement écrit pour

savoir ce que l'Etat avait décidé touchant l'admission du chùteau de Puy-

guilheni au nombre des monuments historiques, et oii en est aujourd'hui

l'œuvre de restauration agricole entreprise pai- lui près de cet édifice et

sur le domaine en dépendant, m'arrive h la date du ô mors 1885 et me

donne d'intéressants détails que je crois utile de résumer ici pour coinpléler

ce que l'on vient de lire.

Le chûteau se trouve définitivement classé parmi les monumcnis histo

riques, mais, jusqu'à présent, il n'est résulté de ce fait, au point de vue de

la conservation de ce curieux spécimen de l'architecture de la Renais

sance, aucun avantage sérieux. Il y a deux ans, noire regretté collègue,
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Si, comme M. do Verncilh le fait observer ovec bonucoup

de justesse, le château no fut pns destiné, très évidemment,
par ceux qui rédifièront à jouer le rélo dû forteresse, il no
put néanmoins s'y soustraire tout à fait pendant les guerres

civiles qui précéilùrent et suivirent le règne de Henri IV et
se prolongèrent sous divers noms et prétextes jusqu'aux
débuts de celui de Louis XIV. .M. do Laugardièrc raconte,
dans ses Notes histori([nos sur le Noiitronnais (pages 70
et 71) comment, au temps do la Krondo, il fut surpris par
le marquis de Snuvebœuf, (jui y mit garnison en 1053 et
prétendit ensuite à sa possession contre la dame veuve do
La Marthonic, arguant de la succession de son oncle, Char
les des Cars, évèque-duc do Langres, mais fut néanmoins
obligé d'en sortir par ordonnance des maréchaux de France
et un arrêt du conseil privé. Des désordres avaient eu lieu;
les soldats avaient pillé dans les environs. Le curé de Vil-
lars ne craignit pas do réclamer ; les soldats furent fouil«

lés ; on leur reprit ce (pi'ils avaient enlevé, et un calice

M. l'amiral Fourlchon, fit savoir au liropriélairc fiuc, sur ses instances, on
allait y cxûculcr pour 11,000 fr. de travaux; mais une seconde lettre de
lui no tarda pas à faire connaître qu'il y avait eu erreur, et que le minis
tère ne pouvait accorder aucune subvention. M. de Meynard fait, dans la
limite de ses ressources, exécuter chaque année quelques réparations, en
regrettant de ne pouvoir aller plus loin. Il faut l'en remercier en souhai
tant quo l'on ne se trompe pas une autre fois eu faisant espérer sans
fondement qu'un secours est alloué. Qu'on le donne, en effet il no saurait
être mieux placé.

Les travaux commencés pour assainir le vallon de Puyguilhem ont par
faitement réussi. Depuis ma visite sur les lieux, on a, de plus, creusé sous
l'avenue montant du cOlé de Manzac deux canaux pour la décharge des

drainages. A la suite de cette opération, un terrain noyé complètement et
dans lequel ne poussaient que de mauvaises herbes et des roseaux a pu,
mis en culture, produite d'énormes choux fouvragers et des betteraves

46
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(l'argent n'ayant pas rolronvé, le marquis décida que
les (lits soldats allaient tirer ii la cnurlc paille, pourPun
(l'Jccux aire pendu, à moins fpiv la calice ne fût rendu. Ce
moyen tic persuasion, ajoute notre savant collègue, eut un
plein succès. Un voile en taffetas et le calice, cachés dans
une paillasse, lurent remis par ceux (pii s'en étaient empa
rés et rentrèrent également en la possession de ceux aux
quels ils appartenaient de droit. De 1500 à 1053, Puygui-
Ihcm, qui pouvait être mis à l'alu-i d'une surprise, deve
nait, dans les moments d'alerte, un refuge pour les habi
tants (jui y portaient leur avoir et y mettaient en sûreté
leurs feiiiines et leurs enfants. 11 y avait, en outre, dans la
place, de (luoi armer les hommes valides de la paroisse,
comme le prouve un état de 1051, établissant qu'il s'y trou
vait alors un (piintal de poudre, de (luoi coinplètcmenl
munir une compagnie d'infanlcrie, -10 mous([uotons, iO
mousquets à croc et flO fusils.

Mon esi)Qir de rencontrer M. de Mcynard ii ihiyguilhem
ne s'élant pas réalisé, et Mine de Mcynard, à laquelle je

colossales. 11 sera, [jcmiaut deux ans encore, atToctô U la production de di

verses réeollcs, puis converti définitivement en prairie. Les nouveaux prés

ne sont encore, pour le moment, irribuiés iiuo partiellement, l'eau ayant

été rare, les sources liasses, les installations nécessaires pour assurer ̂ a^

rosement total n'étant pas entièrement achevées, et enfin les herbages

neufs ne devant être soumis a la submersion régulière que lorsque les

plantes semées y ont parfailcmeiit pris racine. Le rendement moyen actuel
(les prés est de 50 quintaux m6lri(iucs à riieclarc, total qui sera prompte-

ment accru. Les revenus couvi iront largement les dépenses, et quant h la

plus-value, elle est telle que les prairies seules dépassent, sous ce rapport,

la valeur de la propriété tout entière ioisque .M. de Mcynard l'acheta. Ces

gazonnemenls forment un beau cadre autour du vieux manoir.

Tuute.s les meilleures terres des trois domaines, compris dans l'acquisi

tion du lot de l'uyguiiliem, ont été misés en près, et cependant on récolte
maintenant daus ce bloc plus de Iroruent (péauparavaiU. Il est vrai que des
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désirais OIfo prcscnlê, se trouvant absente aussi, nous ro-
vîmines à \illars par une route plus courte qui nous y con
duisit direcloinenl et passâmes raiiiilement colle bour-
garde en revue. C'est, sans conteste, le clief-liou do In
commune la plus importante, et do beaucoup, do tout lo
canton dans lequel elle est eneliâssée. et dont oMo serait le
centre administratif, trùs probablement, si elle n'était pas
trop cxcentriipiemenl placée p..ur cela. Mais, par compen
sation, elle iiossede uno brigade de gendarmes, et l'on
vient de la doter d'un bureau de recettes de la poste aux
lettres. On y voit de jolis jardins, bien peuplés de tleurs
et quelques demeures accusant l'aisance, mémo la fortune!
Celle qu'y fait bâtir un notaire résidant dans la localité at
tire les regards par son pian original. I.'égliso paroissialo
est assez pauvre et n'offre aucun intérêt. Kn 15GU, les cal
vinistes s'étant emparés de la place, on détruisirent' la
voulo et brisèrent les eloehes. La halle est petite cl lo

défoclicments consuiéral.Ics .le rhanip. .fajun.s vt de bruvôros ont
fans, (le manière q.ron a p„ jointe un qiuUnén.e colonaee h
existants déjiu Lors.p.e M. de Mcynard acquit le lot dont il est aujourcrhui
possesseur, il n y restait pas un lambeau de pré. tous les herbages av-dent
été vendus, et le propriétaire entrant se vit. au début de son exploif.tio
force de débourser annuellement l.GOO fr. pour se pourvoir de fourra-e '
Il n en achète déjïi plus, et cependant la quantité de bétail qu'il a trouvét^
à Puyguilhcm est triplée.
Les épreuves n'ont pas manqué. La grêle a causé de grands désastres en

1878 ; le phylloxéra s'est jeté sur les vignes et y a largement opéré • le
commerce des produits n'a pas été brillant, ne l'est pas encore. Tout cela
n a pu décourager le persévérant et habile pionnier ; il a toujours marché
résolûmentcnavant, et malgré tout, grâce ê ses soins, malgré les frais
occasionnés par des entreprises coiUenses et dillicilcs, les recettes balan
cent les déboursés et ne peuvent manquer de les dépasser notablement
avant peu.
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champ do foire n'est pas assez f^rnnd, ce qui n'emp6che
pas les affaires (Vôtre nombreuses et sérieuses dans cette
localité bien située commercialement .sur plusieurs routes.
Les remparts (jui rentouraierit ont disparu depuis peu
(Vannées. Ils consistaient en trois portes solidement bâties,
.surmontées d'une platc-forrnc avec parapets et mâchicoulis
où Von arrivait par des maisons adjacentes crénelées elles-
mêmes. L'ét^dise était aussi disposée pour la défense au
moyen do guérites à mâchicoulis. Aux environs sont les
restes d'un peulvan, dit Pierrc-Picndo ; deux dolmens,
l'un dit PcvnifTot, l'autre amiucl le peuple a donné le nom
de Picrrc-dU'Ciol ; on y rencontre aussi deux tumulus,
l'un auprès du village de la Cbabessic, mot dérivé du cel
tique et signidanl : demeure du tombeau ; Vautre appelé
Lasmonlus, entre les villages de Ycrgnes et de Brnndenu.
Le second n'a pas été fouillé-. Dans celui de la Chabessie,
on a découvert des charbons et quci(iues fragments (to
silxe.

A la porte du bourg, l'activité pleine de mérite do M. de
Mevnard comme agriculteur , s'est manifestée dès 1860.
Elle lui a valu, lors <bi concours (lépartomenlal de 1800,
de la part de notre jury, deux médailles de bronze pour
drainages, assainissement et amélioration do prairies et
de terrains mouillés. Sept ans après, il obtenait de
noire Commission de visite des cultures nontronnaises
do nombreuses récompenses ducs aux travaux intelligents
exécutés par lui dans ses deux domaines do Mansac et do
Lîmoyral et l'cccvait ;i ce litre . une médaille d argent,
second prix , pour ses vignobles, une médaillé de bronze,
troisième prix, pour ses construclions rurales; une médaille
d'argent pour ses constructions agricoles et un premier
prix pour ses drainages et irrigations. Par ces débuts
dans la carrière dos concours, l'actif ancien président
du conneo de Champagnac, foyer malheureusement éteint
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aujourd'hui,,lo lauréat actuel de Puyguilhem, préludait
glorieusement à l'œuvre capitale dont je viens de donner
la description.

Ayant payé notre tribut d'hommages à Villars, nous
avons repris la route des montagnes pour regagner la val
lée de La Côlc et le chemin de Brantôme à Thiviers que
nous avions abandonné à La Chapelle-Faucher. En sortant
du bourg, nous avons admiré sur la pente de la colline un
magnifique vignoble tout chai'gé de grappes ; d'autres qui
le suivent sur la cime du plateau promettent aussi d am
ples rendements. Depuis quelques années, on s est livré,
dans cette direction, à une véritable rage de propagation
des vignes. On a détriché partout; planté partout. Jusqua
présent, ropération a réussi, mais l'on va voir le revers
suivre le succès, et payer cher rimiu'udenco commise.
II est là ! la Mort le suit ; de toutes parts des taches circu
laires apparaissent; des lignes, des enclos entiers succom
bent au milieu d'autres riches encore en produits qui, pour
beaucoup d'entre eux, seront les derniers. Avant deux ans,
peut-être, trois au plus, ces terrains sur lesquels on avait
fondé tant d'espérances, où l'on avait fait tant de travaux,
no seront plus qu'un désert aride et nu. Alors, heureux
ceux qui, sagement prévoyants, auront conservé leurs
beaux châtaigniers dont les tiges robustes sont ombragées
de vastes rameaux pliant sous le poids do leurs fruits.
Heureux dis-je ! Et qu'en sais-je ?... n'entends-je pas
répéter partout que le châtaignier commence à dcpéiii lui
aussi, frappe par un mal jusqu'à présent incurable et
incompréhensible ! Oh ! pauvres agriculteurs que nous
sommes ! où trouverons-nous notre salut ? Les hommes
nous trahissent avec inconscience, les fléaux fondent
sur nous de toutes parts! Fions-nous à la Providence;
cherchons et expérimentons en attendant. Aidons-nous, le
Ciel nous aidera.
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Nous nous arrôlons un instant intlôcis à Tombranche-

ment d'une voie qui nous coniluirnit à Saint-Picrro-do-
Côlc. J'aurais grande envie de la suivre, mais M. Chabrol
me fait observer qu'il est tard; et nous «îevons nous presser
pour arriver à temps à Thiviers, Nous nous dirigeons donc
sur Saint-Jean en continuant à suivre le sommet des colli

nes qui nous offre toujours le mémo tal)lcnu que nous
avons vu se dérouler justju'ici dc:puis Viliars. Arrivés au
penchant du chemin, nous ai)ercovons devant nous Snint-

Martin-de-Fresscngeas réputé naguère pour ses gUes
de manganèse , inexploités maintenant grâce à la con
currence étrangère. Nous allons droit à La G()lo et nous

engageons dans Saint-Jean aux ileux châteaux unis frater

nellement l'un à l'aiitre; Je descends de voilure pour exa
miner ces ôdinccs nssocués et visiter l'église à la coupole
byzantine apparente au-<hjhors. autour ilo U'uiuolle rayon
nent trois chapelles. Ce temple curieux, mais obscur, dont
j'ai déjà parlé', n'a jauiais é;l(' terminé. Le R. P. Cari
dit que ce sanctuaire j)Ossùde une précieuse relique, un
os du bras do saint Jean-Baptiste, fragment qui y est en
vénération depuis plusieurs siècles. On le porte en proces
sion le 24 jîiin. Cotte dévotion a donné naissance à un pèle
rinage et à la foire dite de la Saint-Jean,qtii a lieu le lende
main de la cérémonie. La paroisse était, dans ces derniers
temps, desservie par un religieux do l'ordre des Prémon
trés, récemment éla])lis sur son lerriloiro. Aujourd'hui, les
Prémontrés ont disparu, ])ai' suite de l'application des
déciets do mars 1880. Celui d'enlrt! eux qui faisait fonc
tions de curé do la commune n'a 7)as été maintenu; il n'a
pas été remplacé juscju'à ])résciit, ci pour le moment In
I)opulatioii se trouve i)rivé'e de la résidence d'un ecclésias-

fi(ine chargé spécialement de subvenir à ses besoins spiri
tuels.

A fjuchjues cent n],èlr(îs tlu bourg, et à notre droite, un
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village se suspend aux flancs du coteau. C'est là qu'était
le couvent dos moines. Cette modeste propriété comprend
une ou deux métairies en dépendant. Elle leur avait été
donnée par M"'' F'aure de Thiviers, qui la leur légua par
testament. Ils ont été dispersés par l'autorité ; leur domaine
est en vente maintenant. Le pays gagnera-t-il beaucoup à
leur départ? Un riant vallon qu'arrosent les eaux dune
fontaine qui tient à porter son tribut à La Gôle, nous ac
compagne jusqu'à Saint-Clément. Celte étroite coupure est
bordée de hauLcurs , parfois un peu rudes, dont la char
pente rocheuse sert à la fabrication de la chaux pour la
cuisson de laquelle un four s'ouvre au bord du chemin.
Sainl-Clémenl, assis à roriginc du ruisselet, n'est qu'un
hameau composé de deux ou trois maisons assez chôlives
et d'une église petite et délabrée. 11 est réuni pour les ser
vices administratifs et religieux, à Saint-Homain, modeste
agglomération de feux que nous voyons sur notre gauche,
non loin de nous. La roule parcourt ensuite une ligne de
hauteurs dont les pentes sont garnies de prés naturels
sillonnés de rigoles c[ue l'eau des pluies se charge do gar
nir pour arroser les gazons autour d'elle, rôle dont elle
ne s'acquitte pas assez souvent et qu'elle a fort négligé cette
année. Nous montons assez sensiblement et sans discon
tinuer, au milieu de voitures ou de troupeaux de bétail
descendant de la ville.

Enfui nous aLLeignons celle-ci. De loin, nous pouvons
déjà constater que Thiviers ne perd pas un instant pour s a-
grandir, en poussant avec une activité fiévreuse des lues
de tous les côtés abordables. Quelle différence sous ce lap
port entre Nontron et lui, au détriment du chef-lieu de
l'arrondissement! Nous tombons en pleine foire, il çst
prosfiuo impossible d'avancer tant les places et les voies
l)ubliques sont encombrées d'étalages de marchands, d'oc-
ipiéreurs et de curieux. C'est bien autre chose que, il J a



— 712 —

trois jours, dans lo cité sous-préfccturc, h roccasion du
concours départemental. O Nontron ! prenez garde à vous;
avancez vite si vous ne voulez pas être dépassé par un chef-
lieu de canton ambitieux, mieux placé (juovous, comprenant
l'avantage de sa position et qui entend bien en tirer bon parti.
Après mille lenteurs et lu'écaulions , nous i)nrvcnons à
grand'peinc A travers la foule, A riiôlel Lambert. Nous pé
nétrons dans une grande salle où plus de trois Grâces ver
sent à des clients nombreux et sans cesse renouvelés, des

Ilots de nectar sous forme de petits verres d'cau-de-vic, do
café, de liqueurs et de luère, dont nous faisons déboucher
une bouteille pour apaiser notre soif et chasser la pous
sière de nos gosiers arides, après ([uoi nous nous sépa
rons, M. Chabrol et moi, non sans avoir échangé do vigou
reuses poignées de main. Il n'est (pie trois heures et

demie; un peu do loisir me reste di.=ponible ; j'en profite
pour aller parcourir le quarticj' neuf qui m'a frappé lorsque
nous avons gravi la dernière rarni)e de la route. Il y a plu
sieurs habitations assez élégantes avec gracieux jardins.
L'hôpital qui .s'y trouve a fort bon air, et son église, A peine
achevée, est rehaussée très agréablement par son élégant
clocher que l'on aperçoit de loin. Je cherche A pénétrer
dans cette chapelle, mais elle est lermée, et force m'est de
m'en retourner, en contemplant dc.s débri.s de guirlandes,
restes d'une grande fête dont Thivicrs fut témoin dernière

ment, lorsque son curé-doyen, M. l'abbé Coldofy, promu
à révèché de Saint-Denis, dans notre île africaine do la

Héunion, autrefois nommée nourbon, y reçut solennelle-
iiierit ronciion épiscopale. Le coq du clocher do l'église
paroissiale ajjparaU étrangement peint en rougo, blanc et
bleu, couleurs assez rarement unies et .surtout jamais dis
posées on tranches ainsi régiiliêromcnt parmi les sujets
vivants de l'espèce qu'il représente. 11 doit cette ornemen
tation inattendue A renthousiasino d'un ai'tislo du cm qui

il
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l'habilla de cette façon on l'honneur de l'anniversaire de la
journée du 14 juiliet. On l'avait surmonté d'un drapeau
tricolore, ce qui complotait la décoration ; mais les aver
ses ont fait disparaître du tissu, mal teint, l'incarnat et
l'azur ; le blanc seul est resté ; de sorte que le vieux
drapeau de la France de Louis XIV, flotte iièrement dé
ployé sur Thiviers, qui semble ainsi devenu le quartier
général de la royauté légitime. Qui s'y serait attendu?
Je rencontre un ami, puis deux, puis trois. J'en suis

charmé d'abord, mais bientôt je les évite pour courir au
chemin de fer où le convoi se fait grandement attendre,
comme il convient à une chose importante. Le temps s en

vole et le train n'arrive pas. Enlin, il daigne se montrer.
Vraiment ce n'était pas la peine qu'il prît un air intéres
sant et se fît désirer; il est on effet composé de fort peu de
wagons. Il est à croire que,détachés des autres choses de
ce monde, les administrateurs de la ligne, ou leiu's sup
pléants autour do la ville, plongés dans l'addition de leurs
chiffres ou le calcul du poids des sacs d'écus a mettre en
caisse, ont complètement oublié qu'il y avait aujourdhui
foire à Thiviers. Par suite de cette distraction singulière,
mais un peu trop commune sur le réseau, le nombi'e do
voitures est insuffisant, et, porteur d'un billet de seconde
classe, je suis contraint do me jeter dans un compartiment
de troisième déjà bondé de voyageurs. «A l'arrivée, vous
réclamerez, mo dit le chef de station, auprès des em
ployés dûPérigueux et vous serez remboursé deoo que vous
aurez payé de trop. » Nous sommes bientôt à destination ;
je formule ma demande. On s'empresse de la repousser net
tement. Je fais valoir mes droits ; on riposte qu'il ne me sera
]'ien vendu. « Mais enlin je suis en troisième après avoirpaye
pour être en .socondo otcola malgTo moi, parce qu'il n'y avait
pas do place disponiUo dans celte classe. « — «
parfaitement égal ! Portez plainte si vous voulez, mais vous



— 714 —

ne serez pas remboursé. i^uis(iu'il n'y avait pas possibilité
(le monter en sccoiulc, il lallait inonler en première! » —
a Parfait! vous m'auriez «iemamlé un surplus et peut-
être dressé procès-verbal comme ayant voulu frauder la
Compagnie. » — « C'est possible, mais vous n'aurez rien ! >
— Cela dit, l'agent ferme JjrusfpieuKml In i)ortière et dispa
raît. «l'ai peine à croire ipi'd m'ait dit la vcuâtc. Je suis sûr,
au contraire pcrsua<lô, <ju'on m'aurait fait justice. Toutefois,
j'étais press(î, je n'aime pas les (juerelles et mu disputer
pour (juekpics centimes ne mt^ paraissait pas fort utile. Je
m'en Lius-là et m't'loiguai sans insister, ne voulant pas
faire de bruit, pour bien peu <le cIkjslî. Je me le reproche
poui'Lanl comme uii acte de laibiesse et de mauvais exem
ple donné. C'est pounpioi je 'lis ejj iciyninaiit ce chapitre à
mes confrères lus voyageurs :

Vous à (jui le dcsliii vaiil pareil mauvais pas.
Plaignez mon triste sort, mais m; m'imiic/. pas I

Ce conseil, réminiscence licnrouse de celui que l'illustre
auteur de la GasLroiîotnic. Perfdioiix . après avoir raconte

la fin diqdorablc de Vatel, domn,' aux successeurs de cet

infortuné grand chef de cuisitiiî. est à la fois roinarcjuable
];ai*la mesnro, la rirne et la raismi, choses ([u'on trouve bien

raromoiit njunios (ui ce monde. Ne l'oubliez donc pas.
croyez-m'en ; inédilez-le, <>cuulez-le, goûtoz-le, appré
ciez-le, suivez-le.

Septembre 1881.


